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Uoique M. Joli, aiw 
teur de ces Mémoires, ner 
fbit pas le principal per- 
fbmiage qui paroît fur 
la Scène , il y joue néan- 
moins un rôle fi brillant & fi diftin- 1 
gué , qu’il eflàce en quelque forte 
le premier. En' effet , il eft prefque 
partout l’objet dominant : c’eft lui 
qui donne les avis les plus fages > 
qui infpire les réfolutions les plus 
fermes , qui forme les projets les 
mieux concertés, qui imagine les 
expédiens les plus décififi y qui 
trouve les tempéramens les plus ju- 
dicieux , & qui fe charge avec fuc- 
:ès des négociations les plus délicat 
:es , 6c des entreprifes les plus difli- 
'Tome h a 
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ciles. Il paroît prefque toujours fage* 
dans fes difcours , prudent dans fa 
conduite ^ éclairé dans le parti qu’il 
embralfe fixe dans fes principes , 
fécond en relfources,. hardi dans le- 
danger , confiant dans les réfolu- 
tions. Il régné d’ailleurs dans fa nar- 
ration un air de fincérité qui plaît £ 
excepté fur la fin de l’Ouvrage , où 
la malignité àesr traits fatyriques 
qu’il répand fur le cardinal de Retz- 
fait douter de la bonne foi de l’Hif- 
torien. La fource de fes inveélives 
contre le Cardinal, venoit apparem- 
ment de la préférence que le Prélat 
donna à Malclerc fon écuyer , qui 
avoit trouvé le feGret de s’attirer 
toute la confiance de fon Maître. 

On ne doit pas prendre ces Mé- 
moires pour une répétition de ceux 
du Cardinal. Quoiqu’on y rapporte, 
d’abord à peu près les mêmes cho- 
ies , cependant on y remarque un. 
grand nombre de faits nouveaux , 6c 
«Et circonftances , ou entièrement 
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différentes , ou mieux détaillées; 
Outre cela M. Joli va bien plus loin r 
& raconte les évenemens de p!u« 
fleurs années > dont il n’eft fait au- 
cune mention dans les premiers Mé- 
moires. L’on peut même dire que- 
ce qu’il a ajouté eft la partie la plus 
curieufe de l’Ouvrage ; parce qu’on 
y voit la vie domeftique & les qua- 
litez perfonnelles du cardinal de 
Retz , développées & mifes- dans- 
tout leur jour.. 

Il y a eu plufieurs Editions des 
Mémoires de Joli. Nous les avons- 
conférées foigneufement , & nous* 
en avons profité pour mettre dans- 
celle-ci plus d’exaélitude & décor* 
reélion que dans les précédentes.. 

L’Ouvrage de Guy Joli , Con- 

feiller au Châtelet , eft fuivi d’un': 

Mémoire touchant les démêlés du 

cardinal de Retz avec la Cour de 

France. C’eft un extrait d’une HiC» 

oire manufcrite compofée par Glau- 

le Joli 3 Chanoine de Notre-Dame». 

• • 
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Cet extrait eft à la tête du troifiemèf 
iVolume , qui finit par les Mémoires 
iàe Madame la Ducheffe de Nemours; 

Pour ne rien laider defirer au 
JLe&eur , nous avons fait faire pour 
cette Edition une Table des Ma- 
tières qui rappelle les principaux 
feits contenus dans les trois Volu-? 
mes* . 


i 



Digitized by Google 



MEMOIRES 

DE 

GUY JOLI- 

E miniftere du cardinal 
de Richelieu étant devenu 
odieux , la nouvelle de fk 
mort fut reçûe générale- 
ment dans toute la France,' 
avec des témoignages & des. 
fentimens d’une joie qu’on ne peut allez; 
exprimer ; & même comme cette mort 
fut bien-tôt fuivie de celle du roi Louis 
XIIL & que la régence fut donnée à 1a 
Reine, cette joie fut extrêmement aug- 
mentée par l’elpérance qu’on eut d’un 
changement avantageux, & que la Reine Ê 
qui avoit elle-même beaucoup fouffert 
«les violences du cardinal de Richelieu r 
Tme h A 
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prendroit une conduite oppofée à celle âè 
ce MiniÆre,d’ autant plus que jufqu’alors S. 
M. avoit toujours paru fort fenfible à la mi- 
1ère des peuples, & aux difgraces des parti- 
culiers. Mais comme on remarqua bien- 
tôt après, que la Reine en changeant d’é- 
tat avoit aufïi changé d’humeur & de fen- 
timent ; comme on vit qu’elle remettoit 
le gouvernement du Royaume , & le foin 
des affaires au cardinal Mazarin, après 
s’efre défaite de l’Evéque de Beauvais * , 
à qui elle avoit de grandes obligations , 
& qui étoit au moins un homme de bien ; 
chacun fe figura diverfement & à fa mo- 
de les raifons de ce choix & de cet atta- 
chementà un étranger, de forte qu’elle 
tomba infênfiblement dans le mépris de 
la plupart des grands Seigneurs Sc autres 
perfonnes de qualité , même de quelques- 
uns de les amis particuliers , qu’elle folli- 
citoit fort inconfiderément de s’attacher à 
fbn nouveau favori. 

Àuffi les peuples, au lieu du foulage*? 
ment qu’ils avoient attendu , Ce trouvant 
plus que jamais accablez de nouveaux; 
fiibfîdes , les belles efpérances qu’on avoit 

* Auguftin Potier , aumônier & confident de la 
Reine. Ce fut lui qui propofa aux Hollandois dé 
fefaire Catholiques, pour conferver les bonnes 
grâces de la Cour, & fe maintenir dan» l’alliance 
d« U franco. 
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ifcues , & les acclamations générales qui 
avoient été faites lorfque la Reine amena 
le nouveau Roi à Paris , & qu’elle fut dé- 
clarée Régente , fo tournèrent (ùbitement 
en murmures , en imprécations, & dans 
une efpece de défofpoir , qui eft toujours 
plus violent en ceux qui ont commencé 
d’elpérer, & qui Te trouvent tout d’un 
coup fruftrez. de leur attente. 

Voilà dans la vérité quelle fut la caufë 
des Barricades : car bien qu’elles ne foient 
arrivées que plus de cinq ans après la ré- 
gence , les dégoûts qu’on donnoit fans 
çeflfe à toutes fortes de perfonnes , & les 
importions qui augmentaient tous les 
jours au lieu de diminuer , aigriflbient 11 
fort les efprits , & les tenoient dans une 
agitation û continuelle , qu’il y a moins de 
fojet de s’étonner que les Barricades ayent 
été Élites , que de ce qu’elles ne fe foient 
pas faites plutôt. 

On avoit fouffert Iong-tems avec pa- 
tience ; on avoit laiflfé mourir le prélîdent 
de Barillon dans la prifon d’Amboife où la 
Reine l’avoit jetté, quoiqu’il eût contribué 
plus que perfonne à faire dans le Parle*- 
ment tout ce qu’elle avoit voulu lors de 
la Régence. Bien-tôt après que M. le duc 
de Beaufort eut amené le Roi & la Reine à 
Paris , on le vit renfermé dans Vincennes , 
fous prétexte d’une accufation ridicule» 

A ii 
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contre la vie du cardinal Mazarin,& on Vf 
laiiïa languir plufîeursannées.On murmu- 
roit publiquement du défordre des finan- 
ces;on parloit ouvertement contre d’Eme- 
ry homme violent, & de baffe naiffance, ; 
qui avoit été fait Surintendant. Le Parle-, 
ment s’étoit affemblé plufîeurs fois fur la fin 
de l’année 1647. pour l’édit du Tarif, que 
la Cour fut obligée de réformer.Le peuple 
«’attroupoit tous les jours dans le Palais , 

& dans les places publiques : & même com- 
me on envoya le régiment des Garde* 
dans la rue S. Denis pour favorifer l’enle- 
vement de Cadeau fameux négociant , d» 
Croifet procureur au Châtelet de Paris, 

& de quelques autres bons bourgeois qui 
pourfuivoient avec chaleur au Parlement 
une requête qu’ils avoient présentée con- 
tre l’édit du Domaine ; le peuple s’étoit 
ému & avoit lonné le toefîn aux Eglifes de 
la même rue & des environs , & s*etoit lï 
.bien mis en état de défendre ceux qu’on 
vouloir arrêter , que les Gardes furent 
obligez de fe retirer aufli-bien que le lieu- 
tenant Civil, qui avoit eu ordre d’aller en 
perfonne faire cette execution. 

Depuis ce tems>là le peuple , dans tous 
les quartiers de Paris , & pendant toutes 
les nuits , le mita faire des décharges d’ar- 
mes à feu fi continuelles , qu’il étoit aile 
. de voir que tout le monde ne iongtoit 
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pas feulement à fe tenir fur fes gardes ê 
mais encore fe difpofoit à quelque choie 
de fort extraordinaire. 

Cependant, parce que le Parlement & 
les autres Compagnies ne s’étoient pas 
encore entièrement déclarées , & qu’elles 
tâchoient toujours de conferver un milieu 
entre les violences de la Cour , & les ref- 
fentimens du peuple, les chofes trainoient 
en longueur, & il ne feroit peut-être 
rien arrivé de confidérable, fi l’impruden- 
ce du Miniftre & de fes fuppots n’avoit, au 
commencement de 1648. fait deuxchofes 
qui choquoient fi dire&ement les intérêts 
de toutes les Compagnies fouveraines , 
qu’elles furent enfin comme forcées de 
faire pour leur confèrvation particulière 
ce qu’elles n’auroient pas voulu pour le 
bien public. 

Ce n’eft pas qu’il n’y eut dans toutes 
ces Compagnies bon nombre de fort hon- 
nêtes gens dont les intentions étoient 
droites , & fans aucun intérêt particulier; 
mais leurs bonnes intentions étoient tel- 
lement traverfées par la cabale , & par la 
corruption des méchans , que la Cour au- 
roit à la fin triomphé des larmes des peu- 
ples & des efforts des magiflrats, fi elle ne 
fe fût embaraffée elle-même dans fes def* 
feins par fa mauvaife conduite. 

Quoi qu’il en foit , la première des en- 

A iij 


Digitized by Google 


€ -Memoiri* 

treprifes de la Cour, qui commença d’é— 
chaufferies Compagnies fouveraines , fut 
l’édit que le Roi porta au Parlement au 
mois de Janvier 1648. contenant la créa- 
tion de douze Maîtres des Requêtes. Car 
bien que cet édit ne femblât regarder que 
le corps des Maîtres des Requêtes; les 
conféquences en retomboient fur toute la 
Robbe , & il y avoit peu de familles qui 
n’y fufïènt intérelfées pour leurs parens 
ou pour leurs amis. De plus, comme on 
vit que les Maîtres des Requêtes s’afTem- 
blerent le même jour , & que le Jende- 
main ils formèrent oppofîtion à l’édit par 
des députez de leur corps , qui entrèrent à 
la grand’ Chambre ; cette aéHon de vi- 
gueur d’une Compagnie qui n’avoit pas 
coutume d’en faire paroître contre les 
deiïeins de la Cour, réveilla tout le mon- 
de , d’autant plus qu’on Içavoit que cette 
aflemblée s’étoit faite contre lés défenfes 
expreflës du Chancelier , & qu’on y avoit 
arrêté de faire de leurs bourfes particuliè- 
res une fournie de douze mille livres par 
an à chacun de ceux de leur corps qui 
pourroient être exilez , & qu’en cas de 
mort de quelqu’un d’entr’eux avant le ré- 
tabli dément du Droit annuel, ils fe cotti- 
iéroient tous pour payer la valeur de la 
Charge à la veuve, & aux héritiers dm 
défunt. 
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La fécondé chofe qui obligea les Com- 
pagnies fouveraines à fê réunir contre la 
Cour , fut la faille des gages de Mrs. de la 
Chambre des Comptes , du Grand Con- 
feil , & de la Cour des Aides , fous pré- 
texte du prêt dans lequel on les voulut 
comprendre pour le renouvellement de 
la Paulette , quoique ce prêt n’eût jamais 
été payé que par les officiers fubalternes. 

La Comédie en mufîque qui dans ce 
même-tems fut repréfentée pour la pre- 
mière fois au Palais Royal , pour laquelle 
on avoit fait venir d’Italie quantité de 
muficiens & de chanteufes , & qui coûta 
plus de cinq cens mille écus , fit auffii faire 
beaucoup de réflexions à tout le monde , 
mais particulièrement à ceux des Compa- 
gnies fouveraines qu’on tourmentoit , & 
qui voy oient bien par cette dépenfe ex- 
ceffive & fuperflue , que les befoins de 
l’Etat n’étoient pas fi prelfans , qu’on ne 
les eût bien épargnez fi l’on eût voulu. 

S’ils ne témoignèrent pas hautement 
dans le monde le reffientiment qu’ils 
avoient de la dureté de la Cour } St du peu 
de ménagement qu’elle avoit pour eux , 
ils ne huilèrent pas de prendre des mefu- 
res fecretesentre eux pour leurs intérêts 
communs ; & jugeant bien que ce qui les 
regardoit en particulier ne feroit pas allez 
d’effet dans l’efprit du peuple , & ne feroit 

A iy 
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pas allez appuyé , s’ils neprenoïent U pt#-* 
texte du bien public , & de la réforma- 
tion des Finances , ils rélolurent de ne 
point parler d’autres choies : enfuite de 
quoi Mrs, du grand Confèil , & de la 
Cour des Aides , firent un arreté d’aller 
demander à Mrs. de la Chambre des 
Comptes la jonétion de leur corps , pour 
travailler enfemble à la réformation de 
l’Etat , fans parler ni du prêt qu’on leur 
demandoit , ni de la faifîe de leurs gages. 

. Cette réfolution furprit fort tout le 
monde, d’autant plus qu’elle fut fiiivie 
par Mrs. de la Chambre des Comptes * 
qui nommèrent fur le champ des dépu- 
tez pour aller avec ceux de la Chambre 
des Aides propolèr à Mrs. du Parlement 
l’union des quatre Compagnies , laquelle 
après toutes les remifès & nonobftant les 
artifices du cardinal Mazarin , fut réfolue 
par arrêt du 13 Mai 1 648. & ordonné qu’à 
cet effet les députez des quatre Compa- 

f nies s’aiïèmbleroient à la Chambre de 
. Louis , pour y délibérer fur le foulage- 
ment du peuple , & le bien de l’Etat. 

Cet arrêt d’Union fit un très-granJ 
bruit à Paris & dans toutes les provinces , 
& la Cour qui ne s’y attendoit pas fit tous 
fes efforts pour le renverfèr , jufques à fe 
relâcher à l’égard des Compagnies louve- 
laiaes j de la demande du prêt. Mais ceg 
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toffres Faîtes hors de faifon ne furent pas 
écoutées, les Compagnies redoublant leur 
vigueur par la foiblelle de la Cour , & té- 
moignant hautement qu’elles n’avoient 
jamais eu d’autres intentions , que le fou-r 
lagement du public* 

Ainfî la Cour, qui voyoit tous les jours 
diminuer Ton crédit & Ton autorité , réfo- 
lut de tenter les voies de la force ; & la 
nuit du jeudi au vendredi devant la Pen- 
tecôte , elle fit arrêter les fleurs Turgot & 
d’Argouges , confèillers au grand Con- 
fêii, qui furent conduits au Mont Olym- 
pe , & le préfldent Lotin & deux confeil- 
lers de la même Compagnie , qui furent 
menez à Pont-à-Mouffon , & les fleurs de 
Chefel & Guérin confeillers de la Cour 
des Aides, qui furent releguez à Nanci. 

Le Confèil donna aufli des arrêts de 
caflation contre celui du Parlement du i $ 
Mai : & le fleur Guenegaud , fécretaire 
d’Etat, fut envoyé au Palais avec le S. Car- 
navalet lieutenant des Gardes du corps » 
pour tirer la feuille du regiflre où étoitcet 
arrêt. Mais un petit Commis qui étoit dans 
le Greffe ne lui ayant pas voulu obéir ; i à 
réfîftance fit que le bruit de cette entre- 
prit fe répandit auffi-tot dans la grande 
Salle , dont les marchands fermèrent tou- 
tesles portes; & ils Ce préparoient à faire 
pis , fl les fleurs Guenegaud & Carnavalet 
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ne fe fufTent fâuvez par un efcalier âér&* 
bé , (ans executer leur entreprife. 

* Il y eut encore à peu près dans le même 
temsune bagatelle qui ne laifîàpas d’aigrir 
extrêmement les efprits même les moins 
emportez du Parlement: ce fut la précau- 
tion ridicule qu’on eut à la Cour d’en- 
voyer un efpion devant la maifon du pré- 
rident de Mefmes , parce qu’on avoit su. 
qu’il avoit dans une occafîon opiné aflëz 
vigoureufèment contre fa coutume. Cet 
efpion écrivoit fur des tablettes les noms 
de tous ceux qui entroient chez le Préfi- 
dent 4 lequel en ayant été averti envoya: 
chercher un Commiflaire , & fit mettre 
l’efpion au Châtelet, d’où il fut tiré le 
lendemain de grand matin par un Exempt 
des Gardes de la Reine , de forte qu’il 
étoit en liberté quand le Parlement en- 
voya au Châtelet , pour le transférer à la 
Conciergerie : ce qui fut trouvé très-mau- 
vais par toute la Compagnie , dont quel- 
ques-uns crurent que ce n’étoit qu’un jeu > 
& une pièce faite à la main pour donner 
plus de crédit à ce que diroit dorénavant 
ce Préfident , dont les avis étoient fort 
riifpeéts. . 

Il arrivoit ainfi tous les jours de petits 
incidens qui augmentoient la chaleur du 
peuple, & diminuoient fon refpeélpour la 
Cour , de maniéré qu’on dédamoit hau- 
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tement contre les édits dans tous les lieux 
publics , & principalement dans la falle 
du Palais. Il y eut même dés femmes qui 
s'affembloient les làmedis aux portes de 
Notre-Dame, lorlque la Reine y alloit 
entendre la Meffe , lefquelles ne pouvant 
aborder de Sa Majefté pour lui parler, en 
étant empêchées par les Gardes , Ce mirent 
à crier plusieurs fois, A Naples , à Naples i 
pour marquer que fi on ne leur faifoit jus- 
tice , on en feroit autant à Paris, qu’on 
en avojj fait a Naples peu de tems aupa- 
ravant. 

Toutes ces choies ne failoient pourtant 
pas beaucoup d’impreflîon fur l’efprit de 
la Reine, ni des Minières , quoique des 
exemples de cette nature foient toujours 
très- dangereux ; parce qu’ils entraînent 
inlenfiblement les peuples dans les mêmes 
difpofîtions qu’ils remarquent chez leurs 
voifins. Ce qui Ce paffoit en .Angleterre 
faifoit aufli un très mauvais effet : & bien 
que tout le monde défaprouvât l’empor- 
tement des Anglois , on n’en blâmoit que 
l’excès & non pas les raifons , & le peuple 
tomboit imperceptiblement dans le fenti- 
ment dangereux , qu’il eft naturel & per- 
mis de Ce défendre & de s’armer contre la 
violence des liipérieurs. 

La fortie de M, de Beauforrdu bois de 
Vincennes , d’QÙ U fe fauva le jour de la 

A vj 
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Pentecôte 1648, augmenta auflt beau-* 
coup les elpérances du peuple , qui dès ce 
moment regarda ce Prince comme un 
chef capable de le défendre contre les 
entreprifes de la Cour : on ne parloit 
d’autre choie dans le monde , & la haine 
qu’on avoit contre le cardinal Mazarin fit 
regarder la liberté de ce Prince comme le 
commencement de celle du public. 

Ce Prince entretenoit depuis long-tems 
une intelligence lècrette avec un de ceux 
qui le gardoient , appellé Vaugrimaut , le- 
quel ayant fait provision de cordes , & 
d’autres choies nécefîaires pour Ton def- 
lèin ; le jour de la Pentecôte , une heure 
après-midi , il entra dans la gallerie du 
Donjon , avec M. de Beaufort qui s’y pro- 
menoit tous les jours avec le fleur de la 
Ramée gouverneur du château de Vincen- 
fies ; & ayant fermé par dedans la porte de 
ïa gallerie au verrouil, il fe jettalur cet 
officier avec ’M. de Beaufort , & après l’a- 
voir bien lié , & lui avoir mis une poire 
«Pangoifie dans la bouche pour l’empécher 
de crier , Vaugrimaut prit les devants lâns 
façon & fe coula par une corde dans le 
folle , difant à ce Prince, qu’il étoit jufte 
qu’il fe mît le premier hors de danger» 
puifqu’il y alloit de la vie ; au lieu que lî 
on venoit à reprendre fon Altellè , il en 
fèroit quitte pour garder une prifog plus 
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tefîerrce. Ainfi M. de Beaufort ayant cédé 
le pas à (on libérateur , defcendit après lu* 
dans le fofle, d’où ils furent tirez tous deux 
auffi-tôt avec d’autres cordes par des hom- 
mes qui les attendoient, fous la conduite 
de Vaumorin gentilhomme du Duc; 8c 
étant monté à cheval, il fe rendit lui qua- 
trième dans le pays du Maine & d’Anjou , 
& demeura quelque tems caché chez le 
curé de la Fléché. 

La Cour fut furprife de cet événement, 
dont on avoit cependant averti le cardi- 
nal Mazarin , quelques jours auparavant, 
& qui avoit été prédit par l’abbé de Mari- 
vaux & Goifet avocat , qui fe méloient 
d’aftrologie. La chofe fut traitée de baga- 
telle. Cependant l’abbé de Marivaux étoit 
fi perfuadé de la certitude de fàprédiéHon , 
qu’il l’avoit publiée avec toutes fes cir- 
conftances : & quelques-uns de fes amis 
l’ayant rencontré au Cour le jour qu’elle 
eut fon effet , & lui ayant dit tout haut que 
M. de Beaufort étoit encore à Vincennes, 
il lui répondit froidement qu’il n’étoit pas 
encore quatre heures , & qu’il falloit qu’el* 
les fuffent paffées avant qu’il fut en droit de 
faire des railleries. Enfin l’affairefit tant de 
bruit , & les avis réitérez qui furent don- 
nez air Cardinal, firent tant d’impreffioi* 
fiir fon efprit , qu’il dépêcha un exprès au 
£ eur de la Ramée , pour l’avertir de îk tenir. 
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fur les gardes, fans s’expliquer davantage f 
mais la Ramée n’avoit garde de foupçon- 
ner Vaugrimaut , qui étoit fon homme de 
confiance. 

D’un autre coté les nouvelles qui arrî- 
Voient tous les jours de Munfter faiîànt dé- 
lèfpérer de la paix , achevèrent de foule- 
ver les efprits du peuple, qui rejettoit fur 
le Cardinal le retardement & les obftacles 
«le là conclufîon. 

Dès l’année 1 643. la Cour avoit envoyé 
à Munfter M. le duc de Longueville , & 
Mrs. d’ Avaux & Servien en qualité de plé- 
nipotentiaires , où après pluiieurs difficul- 
tez fufcitées pSr Servien qui avoit le fecret 
du Cardinal, on ne laifla pas de convenir 
de plufîeurs articles qui furent trouvez jus- 
tes & avantageux à la France par Mrs. de 
Longueville & d’ Avaux. Il eft même cer- 
tain que ces deux plénipotentiaires étoient 
dilpolez à les ligner ; mais Servien s’y étant 
oppofe , ils n’eurent pas aflez de courage 
pour le faire, quoique leurs commiflions 
leur donnaient le pouvoir de ligner lors- 
qu’ils leroient deux d’un même avis. Après 
quoi M. de Longueville étant revenu en 
France , ft>us ceux qui avoient été avec lui 
confirmèrent ce qui avoit été écrit de. 
Munfter, de forte qu’on ne douta plus que 
le cardinal Mazarin n’empêchât la conclu- 
sion de la paix pour fes intérêts particu- 
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iers, craignant de n’être plus li néceflâire , 
Se de ne pouvoir plus profiter des impofi- 
:ions nouvelles qu’il faifoit fans celle fur 
e peuple lous prétexte de la guerre. 

Cependant le Parlement & les autres 
Compagnies continuoient de s’affembler 
marieurs députez à la Chambre de S. Louis, 
sn exécution de l’arrêt d’union, malgré 
:eux de défenlè & de caflation, que le 
Confêil rendoit* tous les jours, ce qui te- 
loit toute la France dans une émotion fx 
générale & dans une efpprance fi prochaine 
l’avoir du changement dans les affaires , 
ju’il n’y avoit perfonne qui ne cherchât 
es moyens de l’avancer , & d’y contribuer 
par toutes fortes de voies. 

Mais la bataille de Lens ayant été ga- 
gnée en ce tems-là le 20 Août 1648. par 
M. le Prince, la Cour s’imagina qu’elle 
Dourroit encore entreprendre un coup 
d’autorité , & qu’arrêtant les plus vigou- 
reux du Parlement eileviendroit aifément 
à bout de tout le refie. 

Ces penfées étoient même infpiréespar 
quelques-uns de ce corps , & particulière- 
ment par le premier préfîdcnt Molé , qui 
s’oppofoit par toutes fortes d’artifices aux 
defieins de la Compagnie, quoiqu’il par- 
lât afîez vigoureufement en quelques oc- 
cafions ; mais ce n’étoit que pour gagner 
du crédit dans le Parlement, & pour fai 
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peur à la Cour, afin d’êtrp mieux payé ctei 
cent mille livres qu’on lui donnoit tous les 
ans, & pour obtenir tous les jours de nou- 
velles grâces pour Tes enfans , qui le gou- 
Vernoient & qui le vendoient à la Cour. 

Cet homme avoit aufli une jaloufîe (e- 
crette du fleur de Brouflel , dont la répu- 
tation lui étoit infuportable : ce qui a fait 
croire qu’il fut un de ceux qui donnèrent 
le pernicieux confêil d’enlever cet officier 
avec quelques autres de la même Compa- 
gnie , qui n’étoient criminels que parce 
qu’ils avoient l’affedion du peuple , dont 
ils avoient pris la défenfe contre les entre- 
prifes du Miniffre. 

Quoi qu’il en foit , ce grand deffein fut 
exécuté le 16 Août 1648. la Reine ayant_ 
mené le Roi à Notre-Dame au Te Deunî 
qui fe chanta fur le midi pour la vidoire 
de Lens : après quoi leurs Majeftés s’étant 
retirées, le régiment des Gardes Françoi- 
fes & SuifTes , qui avoient accoutumé de 
les fliivre , demeurèrent dans leurs poftes 
aux environs de Notre - Dame ; & en 
même-tems , le fleur de Comminges , 
lieutenant des Gardes de la Reine , fuivi 
de quelques foldats, entrèrent environ 
une heure après midi chez le fleur Brouf- 
fe 1 , logé au port fki nt Landri , dans le 
moment qu’il fortoit de table, étant alors 
^gn /butane Si en pantoufles avec fes enfans. 
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Le fleur de Comminges préfênta d’a- 
bord à ce bon homme une Lettre de ca- 
chet, par laquelle il lui étoit ordonné de 
le fuivre à l’inftant. Ce Confeiller ayant 
répondu qu’il étoit prêt d’obéir en lui don- 
nant le loifîr de s’habiller ; la demoifelle 
de Brouflël ajoûta que fon pere ayant pria 
médecine ce jour-là , comme il étoit vrai, 
pourroit avoir befoin de Ce retirer avant 
de partir , ce qui lui fut accordé parle fleur 
de Comminges : mais voyant que le fïeur 
de Brouflèl tardoit un peu trop^& que le 
peuple s’afTembloit autour de la^fnaifon, 
& avoit même fait éloigner le carofTe pré- 
paré pour l’emmener, le fleur de Com- 
minges le prefla tellement qu’il le fit par- 
tir en l’état qu’il étoit , où il l’avoit trou- 
vé en Ample foutane & fans fouliers. En 
partant par la rue des Marmoufêts , on 
jetta au milieu un banc de bois de l’étude 
d’un Notaire pour arrêter le carorte i mais 
il ne lairta pas de paiïer outre au travers 
des Gardes, & de gagner le Marché-neuf, 
& enfuite le quai des Orfèvres, où le ca- 
rofle s’étant rompu , le fleur de Commin- 
ges fit arrêter celui d’une Dame qui pa£ 
loit , & l’ayant obligée de defcendre , il y 
fît monter fon prifonnier , qu’il mena par 
la porte de la Conférence, premièrement 
au château de Madrid , & de-là à S. Ger-i 
pxain où il coucha. Après cet êvéneiqeut t 
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les Gardes défilèrent jufqu’au lieu où le 
carofïè s’étoit rompu , occupant tout le 
Pont-neuf. Cependant le bruit s’en étant 
répandu , le peuple commença de s’afïèm- 
Bler , & toutes les boutiques furent fermées 
prefque dans un moment dans le Palais , 
ïür le pont Notre-Dame , dans la rue S. 
Honoré , & enfüite partout ailleurs. Piu- 
fîeurs Bateliers qui étoisnt à la Greve 
ayant été avertis par les cris des gens & des 
voifins du fîeur de Brouifel , dont les fe- 
nêtres répsondoient fur la rivière , pgflerent 
dans de petits bateaux au port S. Landri 
avec des crocs , où ayant joint ceux du 
quartier & plufîeurs autres gens attroupez 
au fon du tocfiu de S. Landri , armez de 
hallebardes & de vieilles épées ; ils couru- 
rent après le caroflè en criant , tue , tue • 
Mais ils furent arrêtez par le maréchal de 
la Meilieraye, qui étant fiir le Pont-neuf 
à la tête des Gardes , s’avança à cheval ju£ 
ques dans la rue S. Louis pour arrêter le 
défordre : cependant il fut obligé de fe re- 
tirer avec aiTez de peine & de danger ; un 
Horloger de cette rue ayant penfe le tuer 
des fenêtres de fa chambre avec fon fufîl , 
qui heureulèment ne prit pas feu. 

Ce tumulte obligea aufli le lieutenant 
Civil, le lieutenant Crirrfinel & les autres 
magiftrats de Police d’aller par les rues, 
& defe rendre chez le premier Préfîdent^ 
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mais ce ne fut pas aufïi (ans courir de grands 
rifques , le peuple les chargeant à coups de 
pierre , auffi-bien que le Maréchal , le- 
quel ayant été bielle légèrement , tua un 
crocheteur d’un coup de piftolet vers 
S. Germain de l’Auxerrois. 

Ce fut dans la rue S. Honoré que le 
maréchal de la Meilleraye blefîa le croche- 
teur; & le Coadjuteur en revenant du Pa- 
lais mécontent de la maniéré dont il avoit 
été reçu , le confelTa dans le riullèau , ce 
qui ne contribua pas peu à émouvoir le 
peuple & à le le concilier : je lui ai oui 
dire qu’il l’avoitfait exprès. En arrivant 
dans la chambre de la Reine en rochet & 
en camail , qu’il n’ avoit pas quitté depuis 
le Te Deum , il entendit Beautru qui difoit 
à la Reine , Madame, Votre Majejlcejl bien 
malade , le Coadjuteur apporte l’Extrême - 
cnëtion , Si bien d’autres plaifànteries. La 
Reine lui dit : M. le Coadjuteur 3 le Roi mon 
Jils fattra bien punir quelque jour . . . . Dans 
ce tems-là le cardinal JVlazarin donna un 
coup fur l’épaule de la Reine, qui lui fît 
adoucir le difeours qu’elle corrmençoit. 
Le Coadjuteur en conférant le crt>cheteur 
reçut un coup de pierre qui lui fît une con-. 
tufion aux côtes : la Reine l’envoya prier 
de venir au Palais Royal le lendemain , 
mais il s’étoit mis au lit exprès : la Reine 
lui offrit de faire jufticè de Beautru , mais 
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il dit qu’il ne fe plaignoit de rien. Il eif- 
voya le foir chercher un maître des Comp- 
tes nommé Miron , qui fut tué depuis au 
feu de l’hotel de Ville : il étoit fort ami d<f 
Coadjuteur : il étoit Capitaine de fon 
quartier qui étoit au Chevalier du Guet* 
Miron propola les Barricades : il falloit 
que dans quelque autre quartier que celui 
du Chevalier du Guet , on battît le tam- 
bour. On envoya chez Martineau confeil- 
ler des Requêtes , Capitaine de la rue S* 
Jacque : il étoit yvre. Sa femme, fœur du 
préfident de Pommereuil , dont le Coad- 
juteur étoit amoureux., fe leva , fit battre 
le tambour , & commença les Barricades 
dans ce quartier , comme Miron dans le 
fien. 

Le Coadjuteur de Paris voulant aufli tâ- 
cher d’y apporter du remede , partit à pied 
du petit Archevêché en rochet , camail & 
bonnet quarré, donnant partout de gran- 
des bénédiétions au peuple qui Ce mettoit à 
genoux pour les recevoir , mais qui ne 
ïaifïôit pas de criêr en même-tems qu’il 
falloit leur rendre M. Brouflel. Ce prélat 
alla ainfi. avec allez de peine jufqu’au Pa- 
lais Royal, où il parla à la Reine allez for- 
tement du péril qu’il y avoit de pouffer les 
choies plus loin : mais la Reine lui ayant 
répondu allez aigrement , & les partilàns 
du Cardinal s’étant moquez de lui; on a 
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«ru que ce qui fe pafià en cette rencontre 
fut la principale caufe de l’engagement où 
il a toujours été depuis contre la Cour. 

D’autres difoient pourtant qu’avant ce 
tems-ià le Coadjuteur étoit déjà mécon-, 
tent du Cardinal, qui lui avoit refiifé l’a- 
grément du gouvernement de Paris , dont 
il avoit traité avec le duc de Montbazon, 
Ce qu’il y a de vrai,c’eft qu’il recevoir de- 
puis quelque tems chez lui tous les mé- 
contens , comme le comte de Montrefor* 
le marquis de Noirmoutier , les fieurs de 
Saint Ibal , de Laigues, de Fontrailles, de 
Varicarville , d’Argenteuil, & plufieurs 
perfonnes du Parlement & de la Ville : il 
avoit fait meme un Sermon aux Jéfuites, 
le jour de S. Louis , en préfence du Roi & 
de la Reine, qui fut trouvé fort emporté & 
féditieux par les courtifans. Audi difbit- 
on que les bénédictions qu’il afteétoit de 
donner par les rues , étoientbien plus pro- 
pres à exciter le peuple qu’à l’appaifer, ce 
qui étoit vrai , & que les fîeurs d’Argen- 
teuil & de Marigni qui le tenoient fous les 
bras encourageoient le peuple à tenir bon* 

Dans le même-tems on arrêta le préfî- 
dent de Blancmenil ; on alla auffi chez le 
préfident Charton dans le même deffein , 
mais il s’étoit déjà fauvé : Mrs. Lainé 8c 
Loylèl en avoient fait de même. Et ceux 
qui furent envoyez, chez eux y laifferen$ 
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des Lettres de cachet qui les reléguoient 4 
l’un à Nantes, l’autre à Senlis; mais ils n’y 
défererent pas. Enfin tout ce bruit ayant 
obligé Mrs. du Parlement à le rendre au 
Palais , quand le Parlement entra au Pa- 
lais Royal, la Reine vouloit faire pendre 
quelques Confeillers aux fenêtres : mon 
Pere étoit fur la lifte ; le Cardinal l’en em- 
pêcha. J’ai oui dire que la délibération fut 
fort belle pour (çavoir fi on délibéreroit , 
n’étant pas in loco Majorum : il paflà a dé- 
libérer. Martineau dit qu’il falloit rendre 
M. de Brouflèl , & que le peuple le de- 
mandoit de trop bonne grâce , ce qui ex- 
cita un grand murmure : apparemment il 
n’avoit pas bien cuvé fon vin. 

Il y eut dès ce moment une elpéce d’a£* • 
(emblée des Chambres , où il ne Ce ré/olut 
pourtant rien alors , la délibération ayant 
été remife au lendemain matin : le peuple 
parut mên*e un peu s’appaifèr fur les fîx 
heures du foir , & fe retira peu à peu cha- 
cun chez foi , après que les Gardes eurent 
abandonné le Pont-neuf par ordre du ma- 
réchal de la Meilleraye , lequel y retourna 
élût cnetViveleRoi,j>ztdes gens apoftez. 
Cependant les boutiques demeurèrent fer- 
mées , & la plupart des bourgeois en ar- 
mes à leurs portes , qui eurent même la 
précaution de faire leur provifîon de pou- 
dre & de plomb. Après tout il y avoit aflèsÿ 
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d’apparence que la nuit auroit radouci Pal- 
t tération des elprits , fi le Prévôt des Mar- 
chands & les Rchevins n’euflênt averti pat 
' ordre de la Cour , les Officiers delabour- 
V geoifie de tenir leurs armes & leurs Com-* 
< pagnies en bon état : ce qui fut fait parce 
^u’on fit entendre à la Reine que les bons 
; bourgeois étoient bien intentionnez , & 
5 . que les féditieux n’étoient qu’une poignée 
l de canaille aifee à diffiper. * 

Cependant il efl certain que cet ordre 
donna beaucoup de hardieflè aux bour- 
geois , qui fe voyoient par-là autorifèz t 
l „ quelque façon , dans ce qu’ils vou- 
. droient entreprendre. Outre cela lespa- 
rens & amis du fieur de BroufTel & des 
P - autres exilez , avec ceux qui étoient mé** 
contens de la Cour, eurent le foin d’ en- 
voyer toute la nuit chez les Officiers & 
bourgeois de leur connoiflànce , pour les 
U C exhorter à bien faire dans une occafion 
de cette importance. 

* Le Coadjuteur , qui étoit piqué de la 
maniéré dont on avoit reçu tes offres de 
^ ^.fervices au Palais Royal, fit auffi folliciter 
~ fès amis par le chevalier de Serrigni fon 
- parent , par le fieur d’Argenteuil & le fieur 
& de Laigues , qui étoit revenu depuis peu 
de l’armée , fon irrité contre M. le Prince 
e ** àl’occafion d’une difpute de jeu, où il 
A ayoii été maltraité par fon Alteffe. < • - 
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Tout cela n’auroit cependant peut-êtrtf 
Üërvi de rien , fi le hazard & la mauvaife 
conduite de la Cour n’avoient le lende- 
main matin porté les choies à la dernier e 
extrémité. Dans la confiance que la Reine 
& le Cardinal avoient fur les bons bour- 
geois de Paris, ils voulurent continuer 
Vaffaire avec la même hauteur qu’ils l’a- 
voient commencée , & réfolurent d’en- 
voyer M.le Chancelier au Parlement, afin 
d’empêcher les délibérations de la Com- 
pagnie , & leur faire défenlè à l’avenir de 
connoître des affaires publiques : ce qui fe 
faifoit de concert avec le premier Préfi- 
dent, & quelques partifàns du cardinal Ma- 
zarin, qui tâchoient par toutes fortes de 
moyens de ralentir la première chaleur du 
Parlement , & de traîner l’affaire en lon- 
gueur. Mais il arriva que le Chancelier, 
qui étoit parti de chezlui en caroflè, n’ayant 
pu palier fur le quai de la Megifierie, ni lûr 
celui des Orfèvres où les chaînes étoient 
tendues , fut obligé de fe mettre dans là 
chaife qu’il avoit fait lûivre , & de conti- 
nuer fon chemin le long du Pont-neuf, & 
lùr le quai des Auguftins julques à l’hotel 
de Luines près le pont S. Michel, où ayant 
encore trouvé une chaîne tendue , il mit 
pied à terre. Il fut reconnu par un hom- 
me auquel il avoit fait perdre un procès 
jau Conüèil , qui étant mêlé dans un pelo- 
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'ton de plufieurs autres , s’écria tout d’un 
coup : Voila le Bougre de Chancelier qui 
•vient pour empêcher que lé Parlement ne s'af 
femble , & quon ne rende M. de Broujfel : il 
faut l'ajfommer. Sur quoi la populace cou- 
rant vers le Chancelier, il n’eut que le 
rems de fe jetter dans i’hdtel de Luines , 
où étant monté dans une chambre , il fut 
caché dans une armoire pratiquée dans le 
mur., où il demeura fort iong-tems. 

En moins de rien ce peloton de peuple 
ayant été grofli d’une infinité de gens qui 
accoururent de tous cotez , ils entrèrent 
dans la maifon & cherchèrent partout ; 
mais ne trouvant pas le Chancelier ils y 
alloient mettre le feu , lorfque le maréchal 
de la Meilleraye y arriva à la tête de deux 
ou trois Compagnies des Gardes Françoi- 
les & Suifies , qui écartèrent la populace, 
& donnèrent lieu au Chancelier d’entrer 
dans le carofTe du lieutenant Civil d’Au- 
brai fon parent , qui étoit venu pour le fe- 
courir avec quelques officiers de juftice. 

La retraite du maréchal de la Meille- 
raye fut fort précipitée , parce qu’il vit que 
le péuple fe mettoit en état de tous cotez 
de l’empêcher ; ce qui fut caüfe que les 
Gardes par fon ordre commencèrent à fai- 
re des décharges en fe retirant, & le Ma- 
réchal qui étoit à cheval tua encore d’un 
çoup de piftolet à l’entrée du Pont-neuf 
Tome I, B 
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«né pauvre femme qui portoit une hotte ? 
ce qui ne fervit qu’à exciter davantage la 
fureur du peuple, tellement qu’en pafTant 
devant le Cheval de bronze , on tira des 
maifons qui (ont vis-à-vis , plufîeurs coups 
de fufii dont le carofTe du Chancelier fut 
percé en cinq ou fix endroits ; & Picard , 
lieutenant du Grand- Prévôt de l’hotel » 
qui fervoit auprès de lui en fut tué , avec 
le fils aîné de Sanfon le Géographe , qui 
étoit à la portiexe. - 

Il y eut encore beaucoup de tumulte à 
Vautre bout du Pont-neuf: le peuple qui 
étoit fur le quai de la Mégifîèrie étant ac- 
çouruau bruit des moulquetades, après 
s’étre faifi des vieilles ferrailles qui fèvenr 
dent en cet endroit. Cependant le peuple 
n’ayantpû empêcher que le Chancelier ne 
fe fâuvât; on vit tout d’un coup cinq ou 
fix cens d’entre eux, lefquels ayant arboré 
up morceau de linge au bout d’un bâton , 
& pris un tambour , fe mirent à marcher 
en confufîon le long du quai vers le grand 
Châtelet. 

, Surquoi le Capitaine du quartier , qui 
étoit en état avec là Compagnie fuivant 
l’ordre du jour précédent , craignant le 
pillage,fit tendre la chaîne qui en au bout 
de la rue vis-à-vis S. Leufroi : & ayant en 
méme-tems fait battre la caiffe, tous les 
bourgeois du quartier fortirent en armes* 
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8c fe pofterent fur la chaîne ou aux envi- 
rons. Cet exemple fut aufli-tatCuivi pat 
toute la ville, &, tout le monde s’étantmis 
à crier aux armes & barricades, avec tan t 
de promptitude & tant d’ordre , qu’en 
moins d’une demie heure toutes les chaî- 
nes furent tendues , avec double rang de 
bariques pleines de terre , de pierres & de 
fumier , derrière lefquelles tous les bour- 
geois étoient en armes en fi grand nombre 
qu’il eft prefque impoflible de l’imaginer. 

Ce tumulte arriva vers les dix heures; 
du matin le 27 Août 1 6 48. pendant que le 
Parlement étoit afïèmblé pour délibérer 
fur i’emprifonnement de leurs Confrères, 
au fujet dequoi plufîeurs avis ayant été ou- 
verts plus ou moins vigoureux * il fut enfin 
réfolu , après avoir su ce qui fe p%fïoit dans 
la ville» que la Compagnie iroiê en corps 
demander leur liberté à la Reine , & qu’en 
cas de refus elle reviendroit au Palais pour 
délibérer , & demeureroit afïèmblée juC- 
ques à leur élargifïèment. Suivant cette 
délibération Mrs. du Parlement en robbe9 
& bonnets quarrez au nombre de plus de 
cent foixante , fortirent du Palais fur les 
dix heures & demie , le peuple ouvrant 
par tout les barricades pour lui faire paf 1 
fage , criant vive le Roi , vive Broujfel , vive 
le Parlement , & les priant de faire revenir 
iWb de Broufîèl à quelque prix que ce fût, 

Bij 
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Le Parlement étant arrivé au P a lais 
Royal , on leur donna aufli-tôt audience 
dans une falle où Ce trouvèrent le Roi , la 
Reine , M. le duc d’Orléans , le cardinal 
Mazarin , le Chancelier , le maréchal de 
la Meiileraye & plufieurs autres. Le pre- 
mier Préfident ayant reprélènté l’état de 
la ville , & la nécefïité qu’il y avoit de rap- 
peller incellamment les exilez ; la Reine 
répondit avec beaucoup d’aigreur qu’elle 
ne changeroit pas de réfolution ; que le 
•Parlement (croit relponfable au Roi de 
tout ce défordre, qui n’étoit pas (î grand 
qu’on ne le pût bien appaifer ; que le Roi 
s’en vengeroit un jour ; on prétend même 
qu’elle ajouta d’un ton plus bas en Ce le- 
vant pour Ce retirer dans une autre cham- 
bre louijele rendrai , mais je ne le rendrai 
que mortmh près quoi , comme la Compa- 
gnie commençoit à fortir , il y eut quel- 
ques perfonnes qui firent des propofitions 
d’accommodement; mais cela n’ayant eu 
aucun effet , le Parlement retourna com- 
me il étoit venu , fînon qu’en paflant aux 
premières barricades, les bourgeois com- 
mencèrent à murmurer, criant qu’ils vou- 
loient revoir M. Brouflël. 

Enfin le premier Préfident, fuivi de 
toute la Compagnie, s’étant préfenté à la 
barricade delà Croix du tiroir, un nommé f 
Raguenet marchand de fer, capitaine du ( 
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quartier, s’avança avec douze ou quinze 
bourgeois de fa Compagnie , une halle- 
barde à la main : & s’adreffant au premier 
Préfident , il lui demanda s’il ramenoit 
M. de Brouflèl. A quoi ce Magiftrat ayant 
répondu que non , mais qu’ils avoient de 
bonnes paroles de la Reine , & qu’ils re- 
tournoient délibérer au Palais ; Raguenet 
répliqua que c’étoit au Palais Royal , qu’il 
falloit retourner & ramener M. deBrouf- 
fel‘, autrement qu’ils ne pafTeroient pas : & 
plufieurs voix s’étant élevées, on en enten- 
dit qui difoient qu’ils (çavoient bien qu’il 
y avoit des traîtres parmi-eux , entr’autres 
lui premier Préfident , qui étoit d’intelli- 
gence avec la Cour , & qu’il vouloit du 
mal à M. de Brouffel ; que s’ils ne le rame- 
noient ils n’épargneroient pas un d’eux : 
paroles qui furent fuivies d’outrages envers 
quelques-uns de la Compagnie, furtout 
envers le premier Préfident , qui fut bien 
tiraillé , & pris enfin à la barbe qu’il por- 
toit fort longue. 

Ce tumulte fut en partie excité par ceux 
du Parlement qui étoientles plus fermes , 
& qui exhortoient en pafiant le*peuple à 
prendre courage , & à faire retourner le 
premier Préfident: ce qu’il fut enfin obli- 
gé de faire , fè voyant traité de la forte , & 
en péril de l’être plus durement s’il eût ré- 
£ûé. Mais il ne fut pas fuivi de toute 1» 
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Compagnie; cinq Préfldens à mortier & 
plufîeurs Confeillers s’étant fàuvezparde* 
rues détournées dans l’appréhenfion des 
menaces du peuple. 

Enfin le Parlement étant retourné au 
Palais Royal , & la Cour ayant été infor- 
mée de ce qui fe paffoit , elle jugea qu’il 
n’étoit pas à propos de réfîfter aux défirs 
du Parlement & du peuple : elle eonfentit 
donc que la Compagnie délibérât dans 
une d«s falles du Palais Royal , où il fut 
arrêté que la Reine feroit lùppliée d’en- 
voyer des Lettres de cachet pour le retour 
du fleur Brouiïel & des autres exilez, ce qui 
fut exécuté à l’inftant : on fit partir deux 
carolïès, un du Roi, & l’autre de la Reine, 
pour aller quérir les fleurs de Blancmenil 
& de Brouflel , & on remit les Lettres de 
cachet , qui furent expédiées iiir le champ 
pour le retour des autres exilez, entre les 
mains de leurs parens qui fe chargèrent du 
foin de les leur porter , ou de les leur 
envoyer dans les lieux où ils étoient. 

Tout cela ne fut achevé que fur les flx 
ou fept heures du foir, après quoi Mrs. du 
Parlement fê retirèrent chacun chez foi- 
fans aucun obftacle de la part du peuple , 
qui avoit su ce qui s’étoit fait , & qui avoit 
vu paffer les caroffes du Roi & de la Reine 
pour aller prendre les fleurs de Blancme-» 
ail & de BrouffeL 
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Ce même jour le Coadjuteur, quiêtoit 
averti de tout ce qui fe faifoit,jugeant bien 
que toute cette affaire ne pouvoit manquer 
d’avoir de grandes fuites , fut porté par 
quelques-uns de fes amis à prendre des me- 
sures avec M. le duc Longueville, qui n’é- 
toit pas content de laCour non plus que lui, 
& à envoyer chez lui le fieur d’Argenteuil 
pour le prier de trouver bon qu’ils puflent 
fe voir & conférer enfemble fur les affaires 
préfentes. Le Duc accepta la proportion 
fur le champ , & fe réfolut d’aller trouver 
le Coadjuteur ; mais comme il ne pouvoit 
pafler par la ville à caufè des barricades , 
il fe mit dans un petit bateau , à l’Abreu- 
voir qui eft au bout de la rue des Poulies, 
& alladefcendre dans un lieu qui s’appelle 
le Terrain , par où il entra dans le petit Ar- 
chevêché, que le Coadjuteur habitoit alors. 

Leur Conférence fut affez longue , & il 
s’y trouva quelques amis du Coadjuteur, 
qui dès ce moment auroient bien voulu 
pouffer les affaires plus avant, difant qu’on 
11’en trouveroit jamais une plus belle oc- 
cafion ; que le peuple étoit difpofé à tout 
entreprendre ; que bien des gens crioient 
dans les rues , qu’il falloit aller droit au 
cardinal Mazarin ; que ce n’étoit rien faire 
fans cela , & que s’il en revenoit , il n’é- 
pargnéroit pas ceux qui l’auroient ménagé 
•dans cette conjoncture, J 
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, Mais comme ces fortes d’entrepriiês 
font plus aifées à propofer qu’à exécuter , 
& qu’elles notent pour jamais auprès du 
Prince ceux qui s’en déclarent les chefs , 
il arrive rarement que les grands Seigneurs 
veuillent s’en charger ; de forte que la 
conférence fê réduifit à convenir qu’il fal- 
loit fuivre les mouvemens du Parlement 
& du peuple, & tâcher d’engager dans les 
intérêts publics les perfonnes de qualité , 
particulièrement M. le Prince à qui il 
îêmbloit qu’on faifoit une injure en pre- 
nant le moment de la réjouiilànce de là 
viéioire pour l’exécution d’une entreprile 
ü odieule. Les choies en demeurèrent 
donc là , ce qui s’étoit paffé au Palais 
Royal ayant beaucoup diminué l’animofî- 
tédu peuple. Il demeura pourtant encore 
en armes toute la nuit, & ne voulut ja- 
mais les mettre bas qu’il n’eût vu le lieur 
de Broulîèl , malgré les efforts du Prévôt 
des marchands & des Echevins pour faire 
rompre les barricades, & quoique le Pré- 
fident Blancmenil fût arrivé dès le matin 
du vendredi. Enfin le fieur de BroulTel 
étant arrivé fur les dix heures, il fut reçu 
avec des acclamations extraordinaires du 
jpeuple , criant Vive le Roi , Vive Brouffel : 
par tout où il paffoit , on fit des làlves , & 
des décharges générales de moufqueterie , 
*e qui fit çrçixe çp plusieurs endrçits qu$ 
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les bourgeois en étoient venus aux mains 
avec le foldats : mais enfin ce Confeiller 
étant defcendu de carofïè à Notre-Dame , 
8c ayant été conduit chez, lui par une foule 
innombrable de peuple, le bruit commen- 
ça de s’appaifer; il fallut pourtant qu’il 
mît encore la tète à fes fenêtres, qui re- 
gardoient fur l’eau du côté de la Greve, 
pour contenter les habitans du quartier, 
dont une partie pallèrent la riviere dans 
de petits bateaux pour le reconnoître. 

Après cela il fut au Palais où Mrs. du 
Parlement l’avoient envoyé prier d’aller 
reprendre place; ce qu’il fit à fon ordi- 
naire & (ans aucune démonfiration de 
vanité, ayant répondu avec beaucoup de 
modeftie au compliment que le premier 
Préfidentlui fit & au préfident Blancme- 
nil, de la part de toute la Compagnie qui 
l’en avoit chargé. 

On donna enfuite un arrêt pour rompre 
les barricades & mettre les armes bas , le- 
quel fut exécuté dans un moment , les 
boutiques ayant été ouvertes, & les carof- 
lès roulant une heure après dans les rues 
comme auparavant. Il y eut pourtant en- 
core quelque rumeur vers le foir, fur le 
bruit qui fe répandit qu’il y avoit des 
troupes dans le bois de Boulogne ; mais 
ce bruit fut difiipé dans un inftant, & on 
dormit en repos toute la nuit. Quelques- 
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uns on dit que le duc de Beaufort ayant 
été averti à la Flèche de ce qui Ce palToit 
à Paris , avoit pris la pofte , & qu’il y étoit 
arrivé un peu après la rupture des barrica- 
des. S’il eût fait un peu plus de diligence, 
il Ce feroit vangé du cardinal Maz.arin : du 
moins il eft bien certain qu’il y avoit 
quantité de gens dans la ville qui avoient 
le même dellèin, & que s’ils avoient eu un 
chef comme M.le due de Beaufort,les cho- 
fes n’en feroient pas demeurées-là. 

C’ eft- ce qui a fait dire à plufieurs per- 
sonnes, que le cardinal Mazarin avoit eu 
grand tort d’expofer ainfî en même tems 
le Roi , la Reinej & lui-même, & que vou- 
lant entreprendre d’enlever le fieur de 
Brouftèl, & les autres, il ne devoir pas 
demeurera Paris, mais au fortir du Te 
Deum , mener le Roi à S. Germain , ou à 
Fontainebleau , où il n’auroit pu être for- 
cé de faire ce qu’il fit , & d’où il auroit été 
aile de diftiper la rumeur du peuple & les 
remontrances du Parlement. 

Ce fut aulliune grande faute d’envoyer 
le Chancelier au Parlement, dans la pre- 
mière chaleur des elprits. Il auroit été plus 
prudent & plus de la majefté de la Cour , 
d’attendre tranquilement fes remontran- 
ces , & on devoit confîdérer que quand le 
Chancelier auroit pu arriver au Palais 
üns obftacle , il y avoit toujours lieu de 
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craindre que le peuple ne l’arrêtât pour 
fervir d’otage aux exilez. 

Ce fut aulïi une grande imprudence de 
faire prendre les armes aux bourgeois , 
qui apparemment ne les auroient pas prî- 
tes fans cela , au moins fi univerlèllement , 
attendu que les particuliers qui ont quel- 
que chofe à perdre ne fe portent gueres 
d’eux-mèmes a ces dangereufes extrémi- 
tez,dansla crainte de fe faire remarquer, 
au lieu qu’on s’abandonne plus aifément à 
fon emportement quand on s’y voit auto- 
rité par les Magiftrats : & ilfalloit n’avoir 
aucune connoillànce de la dilpofition gé- 
nérale des efprits pour s’imaginer que les 
bourgeois animez comme ils l’étoient , 
ayant les armes à la main prifiènt le parti 
de la Cour. Les barricades qui furent fai- 
tes fous Henri III. dévoient tenir lieu de 
leçon *, & fi la majefté d’un Roi de fon âge 
n’avoit pas contenu le peuple . il ne falloir 
pas croire que la préfence d’un Roi en- 
fant , d’une Reine Ëfpagnole & méprifée , 
& celle d’un Miniftre étranger très-hai , 
dût retenir le peuple dans le refped. 

Ce qui put exculèr le cardinal Mazarin 
dans cette rencontre , c’eft que tous ceux 
-qui l’approchoient , & qui attendoient des 
grâces par fon moyen , croy oient ne pou- 
voir mieux faire leur cour qu’en déguifant 
i’état des chofes , & en donnant des con~ 
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f'eils violens , qui étoient fort conformes â 
l’humeur hautaine & emportée delà Rei- 
ne. La plupart des courtifans n’étoient pas 
même fâchez du défordre, dans l’e/pé- 
rance qu’ils deviendroient plus nécelfaires , 
& qu’ils attireroient plus aifément des ré- 
compenfes. 

Ceux qui étoient dans les principales 
charges de l’Etat n’auroient peut-être pas 
aufli été fâchez de la perte du Cardinal , 
dans la penfée qu’ils pouroient remplir fa 
place , & que la Reine feroit forcée de fe 
jetter entre leurs bras : ce qui eft fi véri- 
table que ceux d’entr’eux qui paroiffoient 
les plus échaufez , & qui donnoient les 
confeils les plus violens , ne laiffoient-pas 
d’envoyer fous main par leurs créatures des 
avis à quelques-uns du Parlement & de la 
ville pour les affermir dans leur defïèin. 

Le calme qui parut rétabli pendant quel- 
ques jours, ne diminua rien de la haine 
que tout le monde avoit contre le cardi- 
nal Mazarin : fon feul nom étant devenu 
une injure fî odieufe , que les Juges don- 
nèrent des permifïions d’informer contre 
ceux qui le donnoient à quelqu’un ; & ce- 
la étoit véritablement néceffaire , parce 
que ceux auxquels on reprochoit publi- 
quement d’être Mazarins, couroient fou- 
vent rifque de la vie, ou du moins d’être 
maltraitez par le peuple , comme il arriva 
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plufieurs fois. Ce nom même tomba dans 
une telle horreur , que le meniu peuple 
s’en fervoit comme d’une elpéce a impré- 
cation contre les chofes déplajyÉàntes ; & il 
étoit allez ordinaire d’entendre les char- 
tiers dans les rues, en frappant leurs che- 
vaux , les traiter de bougres de Mazarins. 

D’un autre côté ce nom devint auffi 
d’une conféquence très-dangereufe , en 
ce qu’il fervit à marquer un parti. Ceux 
qui tenoient pour la Cour étoient appeliez 
Mazarins, & les autres Frondeurs, 
tout le monde Te divifânt par ces deux 
noms qui caufoient même des brouilleries 
dans les familles entre les peres & les en- 
fans, les maris & les femmes , les freres & 
les fœurs ; mais aveccette différence , que 
le premier paffoit pour une injure donc 
tout le monde fe fâchoit , ceux même qui 
étoient dans le parti de la Cour , au lieu 
qu’on fe glorifioit de l’autre. 

Ce terme de Frondeur vient de ce 
-qu’en ce tems-là , & dès l’année précé- 
dente, les garçons de boutique, & autres 
jeunes gens s’aflembloient en différens 
lieux , où ils fè battoient les uns contre les 
'autres à coups de fronde , malgré les ar- 
chers qui ne pouvoient les en empêcher r 
ce que le fieur Bachaumont , confeiller 
au Parlement , & fils du préfî dent le Coi- 
gneux , appliqua un jour en riant aux a£ 
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fembiées du Parlement , où M. le dud 
d’Orléans alloit fouvent exprès pour ré- 
primerai chaleur des plus emportez ; ce 
qui réunifiait ordinairement pendant que 
S. A. R. afoit préfènte : mais en Ton ab- 
fence la Compagnie reprenoit fouvent les 
affaires des jours précédens , & délibéroit 
en toute liberté d’une maniéré dont la 
Cour n’étoit pas contente : lurquoi le S. 
de Bachauinont * dit un jour que la Cour 
viendroit aufli peu à bout de îès deflëins 
dans le Parlement, que les archers des 
leurs à l’égard des Frondeurs ; de (orte 
que ce nom Ce donnoit premièrement à 
ceux qui opinoient vigoureufement , & 
depuis à ceux qui Ce déclaroient contre le 
Cardinal, & il devint tellement à la mode 
qu’il n’y avoit rien de bien fait qu’on ne 
dit être à la Fronde , les étoffes , les ru- 
bans , les dentelles , les épées, & prefque 
généralement toutes fortes de marchan- 
dées , jufqu’au pain : rien n’étoit ni beau 
ni bon s’il n’étoit à la fronde , & pour ex*- 
primer un homme de bien il n’y avoit pas 
d’expreffion plus énergique que celle de 
bon Frondeur. 

* Il eft auteur aiïbcic à la Chapelle dans fr 
titre du Voyage connu fous le nom de la Chapelle 
& de Bachaumtnt , ouvrage clUmé , & fouvent 
jéimptimé. 
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GUERRE DE PARIS. 

L Es Barricades n’ayant interrompu 
que pour quelque tems les délibéra- 
tions du Parlement fur les affaires publi- 
ques ; cette Compagnie recommença les 
aïïêmblées au lujet des proportions faites 
dans la chambre de S. Louis , pour les ren- 
tes fur l’hotel de Ville & pour le tarif ; & 
comme la fin des féances ordinaires ap- 
prochoit , le Parlement fe continua de lui- 
méme pendant les vacations , ayant feule- 
ment pour la forme envoyé demander à la 
Reine des lettres de continuation, qui 
après une extrême réfîflance de la Cour 
furent accordées pour quelque tems , & 
meme prorogées dans la fuite. 

Cependant la Reine, qui avoit coutume- 
de faire prendre au Roi l’air de la campa- 
gne dans cette fâifon , l’ayant fait fortir de- 
Paris dès les fix heures du matin pour le 
mener à Ruel , tout le monde s’imagina 
qu’il y avoit du myflere dans cette forrie , 
qui fut prife pour lors pour un defîein for- 
mé d’afliéger la Ville, d’autant plus que 
dans le même tems on eut avis que les 
troupes s’approchoient , 5c commettoient 
de grands défordres dans leur pafiàge* 
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C’eft pourquoi le Parlement s’étant a£* 
femblé le zi Septembre 164$. on réfolüt 
de prier la Reine de ramener incelîàmment 
le Roi à Paris , & d’en écarter les troupes ; 
plufïeurs de la Compagnie ayant parlé 
très -haut contre le cardinal Mazarin , 
comme contre l’auteur de tous les défor- 
dres ; quelques-uns ayant même propofé 
de renouveller l’arrêt de 1617. par lequel 
les étrangers font exclus du gouverne- 
ment & du miniftere. Mais cet avis ne fut 
pas fuivi , & on Ce contenta d’ajouter à la 
délibération , que M. le duc d’Orléans & 
M. le Prince feroient priez de venir pren- 
dre leurs places dans la Compagnie , pour 
y délibérer fur les affaires d’Etat. 

Mais comme ces deux Princes écrivi- 
rent à Mrs. du Parlement pour les prier 
d’aller conférer avec eux à Ruél , on 
nomma des députez pour cet effet , qui 
propoferent beaucoup de chofes fur tout 
ce qui avoit été agité dans la Chambre & 
dans les afTemblées du Parlement depuis 
les barricades : & parce que le fieur de 
Chavigni avoit été arrêté dans ce tems-là , 
, & que le fieur de Châteauneuf, garde des 
Sceaux, & le marquis de la Vieuville Sur- 
intendant des Finances avoient été exilez , 
cela fut caufe qu’on infifta beaucoup dans 
ces conférences fur le point de la fureté 
publique* 


® i M. Joli. 4 f 

On ne fait pas précifement quel fut le 
fujet de la prifon du fieur de Chavigni , fi 
ce n’eft qu’on l’accufoit de porter M. le 
Prince à embrafler les intérêts du Parle- 
ment pour fe vanger dii Cardinal , qui lui 
avoit ôté la charge de Secrétaire d’Etat , 
pour la donner au fieur de Brienne ; & on 
difoit que le fieur de Chavigni ayant fait 
confidence de (on deflein au préfident Per- 
rault , qui étoit à Mv le Prince j ce Préfi- 
dent en avoit averti le Cardinal, ce qui fit 
arrêter le fieur de Chavigni , dont il ap- 
préhenda l’efprit , & la grande liaifon qu’il 
avoit avec les principales perfonnes de la 
Cour & du Parlement , & qui auroit pu 
faire une intrigue dans le cabinet plus dan- 
gereufe pour le Cardinal, que tous les 
murmures du peuple & les remontrances 
du Parlement. Enfin après plufieurs con- 
férences & beaucoup de voyages des dé- 
putez , on convint d’une déclaration qui 
fut publiée le 24 Octobre 1648. par la- 
quelle le Roi accordoit à fes peuples la di- 
minution d’un cinquième fur les tailles 
pour les années 1648 & 1645?. & la fiip- 
preffion de plufieurs autres droits , avec 
promeffe de ne créer aucun office de ju- 
dicature ni de finance, pendant les quatre 
années fûivantes , & que les officiers des 
Cours feu veraines ne pourroient être trou-. 
Me* dans l'exercice de leur charge par 
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Lettres de cachet ou autrement , 8c que 
tout prifonnier ; d’Etat feroit interrogé 
dans 24 heures 1 . Après cette publication le 
Parlement ceflâ. fesaflemblées jufqu ? après 
la S. Martin , le Roi étant revenu à Paris 
le dernie^ipur du mois d’O&obre. 

Pendant que ceschofes fe négocioient 
ceux qui s’étoient dift'inguez dans les bar- 
ricades voyant que l’intention de la Coût 
étoit de Ce vanger,& fâchant bien d’ail- 
leurs que le retour du Roi à Paris ne ve- 
noit que du refus que M. le duc d’Orléans 
avoit fait jufques-là de confentir au fîége 
de cette grande ville , on penla de tous 
cotez à fê réunir & à fe préparer à la dé- 
fenfe. 

Plufieurs Confeillers du Parlement des 
plus aélez s’afîembloient régulièrement 
prefque tous les jours après midi chez le 
iîeur Longueuil confeiller de la grand’ 
Chambre, où l’on concertoit ce qu’il y 
avoit à faire , & les avis qu’il faudroit fui- 
vre les jours fuivans fur les différentes pro- 
portions qui pourroient être faites. Ceux 
qui fe trouvoient le plus fouvent à ces con- 
férences , étoient les fîeurs de Croifîi , 
Fouquet, Dorât, Quatre-fous , de Mon- 
tenelos , l’abbé Amelot ,!de Caumartin, le 
Févre, la Barre, & quelques autres, en- 
tre lefquels il y en avoit qui fe voyoient 
encore chez Je iîeur Coulon j où étoient 
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ordinairement le fieur de Bacliaumont fils 
dupréfident leCoignewx, Givry, Via-? 
lard , avec quelques gens d’épée. 

Mais le principal de toute l’intrigue 
étoit ménagé chez le Coadjuteur par quel- 
ques perfonnes de qualité , qui s’étoient 
unies avec lui, entre autres le marquis de 
Noirmoutier, qui étoit revenu de l’ar- 
mée fort mécontent de M. le Prince , à 
caufè de quelques paroles fâcheufes que 
S. A. aveit dites de lui après la bataill* de 
Lens ,fous prétexte que la première ligne 
de l’armée que ce Marquis commandoit * 
fut pouflee , quoiqu’il y eût très-bien fait 
fon devoir. Mais M. le Prince ne laifiàpas 
de faire des railleries de ce Marquis , qui 
fe retira de l’armée, & chercha enfuite 
toutes les occafions de Ce vanger de M. le 
Prince , & de la Cour qui lui avoit refufié 
la fàtisfaétion qu’il demandoit pour cette 
oflenfe. 

C’eft pourquoi le marquis de Noirmou- 
tïer fut des premiers à fe joindre au Coad- 
juteur, aufli bien que fon ami le marquis 
de Laîgues , qui avoit aufli des raifons de 
fe plaindre de M. le Prince : & comme 
Noirmoutier avoit des liaifonsavec M. le 
prince de Conti , qu’il fàvoit être très- 
mécontent de M. le Prince fon frere , aufli 
bien que madame de Longueville dont M. 
le Prince avoit dit mille chofes fort outnv* 
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géantes au fùjet du prince de Matlîilac ; il 
crut qu’il ne feroit pas difficile de les en- 
gager l’un & l’autre dans un parti contraire 
a M. le Prince , & même , à la Cour , dont 
le prince de Conti Ce plaignoit aufll à 
caufe de la prétention qu’il avoit d’entrer 
au Confeil : ce qui lui avoit été refuie. 

M. de Longueville , qui prétendait 
avoir le premier rang après les Princes du 
Sang, n’étoit pas plus content que les au- 
tre4.de M. le Prince , qui n’appuyoit pas 
fes prétentions comme il l’auroit déliré, 
& il ne fut pas difficile de le faire entrer 
dans une fadion oppofée à la fienne , ani- 
mé -comme il étoit par la Princeife Ton 
épouiè , que le prince de Marfillac ména- 

f eoit avec une grande attention , jugeant 
ien dès lors qu’elle auroitune confidéra- 
tion toute particulière dans le parti par 
l’afcendant qu’elle avoit fur les princes de 
Conti & de Longueville , & qu’étant com- 
me il étoit dans lès bonnes grâces , il lui 
feroit aile de tirer de grands avantages 
pour lui quand il feroit queftion de traiter 
& de s'accommoder avec la Cour. Les 
melures étant donc prifes de tous les co- 
tez, on réfolut de fe trouver à Noifi, où 
M. le prince de Conti & madame de Lon- 
gueville promirent de le jetter dans Paris , 
en cas que M. le Prince en entreprit le 
Jîégepar ordre de la Cour, comme le 
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bruit en couroit déjà partout. Cette pro- 
fil elle fut très-agréable au Coadjuteur, 
non-fèulement par rapport aux affaires 
générales , mais aufli parce que depuis 
quelque tems il avoit des fentimens fort 
vifs * & fort tendres pour madame Jder 
Longueville , & qu’il elpéra que le féjour 
<îé Paris pourroit lui fournir des occasions 
de l’entretenir plus fouvent, & peut-être 
de prendre des avantages fur le prince de 
Marfillac,qu’il regardoit comme fbn rival# 

Cependant le Coadjuteur ne laiffbit 
pas d’agir en même tems du côté de M. le 
Prince, pour l’engager dans le parti : & il 
a toujours foutenu que S. A. lui avoit 
donné parole pofitive d’y entrer , & qu’ils 
s’ctoient vus deux fois chez le fîeur BrouG 
<èl, pour s’entredonner de nouvelles aflu- 
rances. Mais M. le Prince a toujours nié 
le fait, & il y a bien de l’apparence qu’il 
n’ avoit donné que des paroles générales , 
qu’on peut expliquer, & dont il eft aifé de 
le dégager quand on veut. 

IL eft pourtant certain que dans ce tems- 
làl’efprit de M. le Prince fut extrêmement 
combattu , & qu’il balança beaucoup en- 
tre les raifons de Clûtillon , qui vouloir le 
lier avec les Frondeurs , & celles du maré' 

• ’ . * r» 

' * . * à 

* On prétend que cette paflîon pour Madame d« 
Longueville n’a jamais eu de réalité. 
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chai de Grammont, qui le folücitoït for- 
tement de demeurer uni avec la Cour. 
Dans la vérité l’affaire étoit allez, douteu- 
se & méritoit bien qu’on y penlat : enfin 
il fe détermina en faveur de la Cour dans 
i’elpérance qu*îl alloit devenir le maître du 
Cabinet , & de la fortune du Cardinal , 
qu’il pourroit meme détruire quand il 
voudroit regagner l’affeétion publique , 
(qu’il voyoit bien qu’il alloit perdre pour 
un tems,)en le lacrifiant au Parlement Sc 
au peuple. Ce fut dans cette penlee que 
S. A. fit offrir fes fervices à la Reine , fai- 
sant fonner bien haut fon attachement in- 
violable au fervice de Sa Majelté. 

La Reine le voyant allurée de ce coté-là 
fit reprélènter à M. le* duc d’Orléans, par 
l’abbé de la Riviere , * qu’il lui ctoit très- 

* Cet abbé de la Riviere , depuis évêque de I.an- 
gres , légua en mourant cent écus à celui qui feroic 
fon épitaphe ; en voici deux* 

Monfîeur deL....eft mort teftateur olographe, 
Et vous me promettez, fi j’en fais l’épitaphe. 

Les cent écus par lui léguez à cet effec. 

Parbleu l’argent eft bon dans le iiécle où nous 
- fommes ; 

Comptez toujours : Cy gît le plus méchant des 
hommes. 

Payez : le Yoiià fait» 
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dangereux de fouffrir que M. le Prince 
demeurât leul auprès du Roi & de la 
Reine ; que ce lui lèroit un moyen infalli- 
ble de Te rendre dans peu maître de toutes 
les affaires, & d'en exclurre S. A. R. qui 
perdroit ainfî toute forte de confidéra- 
tion , avec plulîeurs autres raifons de la 
même nature , qui piquoient feafiblement 
i’elprit du duc d’Orléans, naturellement 
jaloux de Felpérance & de la réputation 
de M. le Prince. 

Cç n’eft pas que fi S. A. R. eut voulu 
écouter fes véritables amis , & bien exa- 
miner les dilpofitions des elprits & des 
affaires , il n’eût bien vu que le parti du 
Parlement étoit le plus avantageux , 9c 
qu’en Ce déclarant en là faveur , il auroit 
été lui-même le maître des affaires lâns 
avoir rien à craindre de la Cour , ni delà 
trop grande élévation de M. le Prince. 
Mais tous les efprits ont leurs bornes & 
leurs foibleffes , 8c il eft difficile de porter 
à des réfolutions vigoureufes , ceux qui 

Cy gît un très-grand perfonnage , 

Qui fut d’un illuftre lignage , 

Qui pofleda mille vertus , 

Qui ne trompa jamais , qui fut toujours fort 
' fage. 

Je n’en dirai pas davantage , 

C’cft trop mentir pour cent ccus. * 
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font prévenus de la crainte. Le Duc s*étant 
donc laifié perfuader par les émifïaires de 
la Reine *, le fiége de Paris fut réfolu : & 
les troupes commencèrent à s’en appro- 
cher de tous cotez : ce qui ne put fe faire 
lï feerétement , que le Parlement & la 
Ville n’en fuffent avertis de toutes parts. 

C’eft pourquoi le Parlement étant ren- 
tré à la S. Martin , on commença à déli- 
bérer fur l’approche des troupes , & fur 
l’inéxécution de la déclaration du 14 Oc- 
tobre : ce qui obligea M. le duc d’Or- 
lcans, & M. le Prince à fè rendre à leut 
afl'emblée , où le dernier parla même une 
fois avec beaucoup de chaleur & de hau- 
teur , interrompant le préfident Viole, & 
faifimt un figne de la main, comme pour 
Je menacer : ce qui ayant foulevé toute la 
Compagnie, il y tint le lendemain un 
difcours beaucoup plus modéré. Les cho- 
fes traînèrent ain fi en confufion & en mur- 
mure , le Cardinal ne pouvant fe réfou- 
dre à caufe du fou venir tout récent des 
barricades. Il voyoit bien que les fuites 
d’une entreprifè de cette nature, fi elle 
ne réuffiiïbit pas , retomberoient nécef- 
fai rement fur lui : il favoit bien auffi que 
-quand elle réuflîroit , il ne pouvoir man- 
quer de tomber dans la dépendance de M. 
le Prince, ce qu’il craignoit fur toutes 
çhofes ; de forte qu’il y a bien de l’appa- 
rence 
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rence que s’il en avoit été le maître, on 
n’auroît pas afîïégé Paris. Mais comme il. 
étoit entraîné par l’emportement de la 
Reine, & que la plupart des courtilkns le 
poufloient même fur ce fujet en l’acculant 
de timidité devant elle , il fut obligé de 
fuivre le torrent , & de s’abandonner aux 
événemens , d’autant plus que le lîeur le 
Tellier difoit que le liège de Paris n’étoit 
pas une affaire de plus de quinze jours , 8 c 
que le peuple viendroit demander pardon 
la corde au cou,fî le pain de Gonelfe man. 
quoit feulement deux ou trois jours de 
marché. 

On commença donc à la Cour, à pren- 
dre tout de bon les melures nécellkires 
pour le liège , & on fit différentes propo- 
lïtions fur ce lujet , qui partagèrent pour 
quelque tems les elprits. M. le Prince & 
M. le maréchal de laMeilleraye vouloient 
que le Roi allât loger à l’Arfenal , & qu’on 
fe rendit maître des portes S. Antoine & 
S. Bernard , & de l’ille Notre-Dame , ce 
qui auroit fans doute caule un grand dé- 
sordre dans Paris, & c’étoit le meilleur 
moyen de réduire cette Ville par la force. 
Mais le Cardinal craignant de n’avoir pas 
une fortie allez libre & alfez fure dans 
le befoin , cet avis ne fut pas fùivi : on 
aima mieux prendre la campagne. Le Roi 
&la Reine, M. le duc d’Anjou, &le Car- 
Tome U ' C 
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dinal fortirent le jour des Rois 1^49. £ 
deux heures après minuit par la porte de 
là Conférence , où s’étoient rendus M. le 
duc d'Orléans & M. le Prince , M. le JPrin- 
c?e de Conti, le maréchal de Vîlleroi , le 
Chancelier ,lesfécretaires d’Etat , & au- 
tres gens de la Cour, qui s’en allèrent tous 
a S. Germain , fans qu’on s’en apperçût à 
Paris qu’à la pointe du jour. 

Cette fortie étant venue à la connoiP- 
ffence du peuple caulà fur le champ une* 
très-grande émotion parmi les bourgeois , 
qui fe fàifirent aufli-tôt & (ans ordre des* 
portes S. Honoré , de la Conférence , & 
de plüfieurs autres. Mrs. du Parlement en 
^ant été informer, s’affemblerent à l’inP- 
taitt , quoiqu’il fût fête , & ayant sû que 
lk Cour avoit laifle une Lettre adrefTée* 
aux Prévôt des marchands & Echevins, 011 
envoya aufll-tôt pour favoir le contenu 
de cette Lettre qui leur fut apportée. Elle 
portoit en fubftance que le Roi ayant été 
obligé de fortir de fli bonne ville de Paris, 
pour ne pas demeurer expofé aux defîeins 
pernicieux de quelques officiers du Parle- 
ment, qui après avoir attenté contre fon 
autorité en diverfês rencontres, & abufé 
lông-tcms de fa bonté , fe (broient portez 
jufqu’à confpirer de fe faifîr de fa propre 
perfonne , & à former des intelligence* 
afvec les ennemis de l’Etat , S. M. avoit 
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îâen voulu faire part auxPrevôt des mar- 
chands & Hchevins de fà réfolution , leur 
ordonnant très - expreflement de s’em- 
ployer en tout ce qui dépendroit d’eux 
pour empêcher qu’il n’arrivât rien dans la 
Ville, qui pût en troubler le repos, ni 
faire préjudice au fervice du Roi , S. M. fè 
réfervantde les informer plus amplement 
dans la fuite de fes réfolutions. 

Cette Lettre auroit peut-être eu plus 
d’effet , fi on y eut défigné quelqu’un en 
particulier fur qui on eût voulu faire tom- 
ber ces foupçons ; mais comme elle ne 
irommoit perfonne, & que le commerce 
prétendu avec les ennemis de l’Etat étoit 
fans aucun fondement , elle ne fit pas une 
grande impreffionfur les efprits , non plus 
que celles de la Reine, de M. le duc d’Or- 
léans* de M. le Prince , par lefquelles ils 
leur faifoient favoir que c’étoient eux qui 
avoienrconfeilléauRoi fafortie &méme 
la maniéré de l’exécuter. Ainfi le Parle- 
ment réfolut , fans s’arrêter à ces Lettres, 
que toutes les portes de la Ville feroient 
gardées par les bourgeois ; qu’on poferoit 
des corps de garde aux lieux néceffaires 
pour la fureté publique , & que les chaînes 
feroient tendues fi le befoin y étoit , en- 
joignant au lieutenant Civil , & officiers 
de Police de tenir la main à ce qu’il fût ap- 
porté des vivres avecfùreté dans Paris,* 
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de faire retirer les gens d;e guerre qui 
ctoient dans les villes & villages à vingt 
lieues à la ronde , avec défenfe aux places 
voifïnes de recevoir aucunes garnifons. 

Il y eut aufli une Lettre particulière 
pour M. le Coadjuteur par laquelle il lui 
étoit ordonné de fe rendre à S.Germain,à 
quoi il lit démonflration de vouloir obéir; 
mais Ion caroffe fut arreté dès le Marché- 
neuf, où quelques-uns de fes partifans Ce 
jetterent de concert avec lui, fur les brides 
de fes chevaux , le priant de n’abandon- 
ner pas la ville , & de continuer à foutenir 
les intérêts du peuple : à quoi il déféra fans 
fe faire beaucoup prier , fâchant bien qu’il 
feroit plus en fureté à Paris qu’à S. Ger- 
main. 

Le lendemain 7 Janvier’, un lieutenant 
des Gardes du Roi apporta au parquet des 
Gens du Roi une Lettre de cachet adrelfée 
à eux, & une autre pour le Parlement, 
que les Gens du Roi portèrent aufli-tot à 
ralfemblée des Chambres , & dirent que 
par celle qu’ils avoient reçue ils voyoient 
que la volonté du Roi étoit que le Parle- 
ment fe transférât à S. Germain * & at- 
tendît-là fes ordres. Sur quoi la Compa- 
gnie réfolut de rendre cette Lettre fàn s 
l’ouvrir, & délibéra enfuite fur les autre s 

* Le prem cr Préfident Molé, quoiqu’atcaché à 
la Cour , dit qu’il éroit premier Piétidenc de Paris > 
& non deMomargis. 
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articles cîes Lettres du jour précédent , 
adreflées au Prévôt des marchands & aux 
Echevins : elle ordonna que les Gens du 
Roi iroient trouver la Reine à S. Germain, 
& la lùpplieroient de donner les noms de 
ceux qui avoient calomnié la Compagnie, 
pour être procédé contre eux félon la ri- 
gueur des loix de l’Etat. 

Les Gens du Roi allèrent à S. Germain 
mais ils furent obligez de s’en revenir iàns 
voir la Reine, qui leur refula audience , 
leur failànt dire qu’il n’étoit plus tems, & 
qu’ils eulfent à lè retirer fans coucher à 
S. Germain. Mais comme il étoit neuf 
heures du foir lorfqu’ils reçurent cet or- 
dre , & qu’ils n’auroient pu retourner à 
Paris, (ans un péril manifefte , ils demeu- 
rèrent où ils étoient , mais fans le cou- 
cher , pour exécuter l’ordre de la Reine 
à la lettre. 

Si la Reine les eût écoutez & congé- 
diez avec de bonnes paroles , & h au lieu 
de prendre tout le Parlement à partie , elle 
fe fût contentée de faire une querelle bien 
ou mal fondée à quelques particuliers ; il 
y a bien de l’apparence que tout le corps 
ne le feroit pas déclaré , une bonne partie 
d’entre eux étant découragée &appréhen-» 
dant les fuites de la guerre. 

Mais lur cette réponfe fiere , le Parle- 
ment ayant jugé qu’il n’y avoit plus de 

C iij 
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mefures à garder, donna le 8 un arrêt 
iânglant contre le cardinal Mazarin, com- 
me Tunique auteur des défordres de l’Etat , 
enjoint à lui de Te retirer de la Cour dans 
les vingt-quatre heures, & du royaume 
dans huit jours % lînon ordonne à tous fu- 
jets du Roi de lui courir fus , & défenlè. « 
toutes perfonnes de le recevoir. 

Il y eut encore un arrêt le fâmedi ma- 
tin à Toccafion d’une fécondé Lettre aux 
Prévôt des marchands & Echevins , qui 
leur enjoignoit de faire obéir le Parle- 
ment , comme fî la chofe eut été en leur 
pouvoir; & il fut ordonné qu’on feroit un 
fond de deniers pour lever des troupes: 
ce qui fut reçu avec un applaudi'flement fî 
général , qu’il fe trouva en peu de tems un 
fond de quatre ou cinq millions , le Par- 
lement & toutes les autres Compagnies 
t’étant cottifez. 

Jufques-là tous les nouveaux Confeil- 
lers delà derniere création faite fous le 
minifîere du cardinal de Richelieu étoient 
û mal reçus dans la Compagnie, que les 
Préfidensne leur diftribuoient jamais de 
procès, & prenoient à peine leurs avis aux 
audiences, de forte que ces ehargesét oient 
dans un étrange rebut, & ceux qui en 
étoient pourvus ne trouvoient pas aifé- 
ment des acheteurs , qui voulurent fe 
charger de £ mauYaife marchandée. L« 
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fieur Boylefîre, chanoine de Notre-Dame, 
qui avoit une de ces charges , jugeant 
l’occalton favorable pour les mettre fut 
un meilleur pied, propofa que les nou- 
veaux donnaient chacun -15000 livres 
pour les affaires publiques, outre ce que 
la Compagnie de voit fournir, à condi- 
tion qu’il n’y auroit plus de différence en- 
tre le? charges anciennes , & les leurs , & 
qu’on leur diftribueroit des procès comme 
aux autres. La proportion fut acceptée, 
& les vingt nouveaux Confeillers ayant 
financé, furentdepuis confidérez comme 
les anciens. On ne iailià pas pourtant de 
les appellet les quinze-vingt , parce qu’ils 
ctoient vingt qui avoient donné chacun 
1 5 000 liv res. 

Dès qu’on lut qu’il y avoit de l’argent 
dans la caillé publique , les officiers & 
gens de qualité vinrent offrir leurs fervices 
au Parlement & à la Ville. Le marquis de 
la Boulaye fut le premier qui fe préfenta , 
yeut-étre un peu par rapport à un grand 
procès qu’il avoit au Parlement. Le duc 
d’Elbeuf le fuivit de près avec Mrs. fes 
enfans , & ’il fut déclaré Général des ar- 
mées du Roi fous l’autorité du Parlement : 
ce qui lui donna un fî grand crédit dans la 
Ville , pendant les premiers jours , qu’il en 
•étoit comme le maître abfolu. Il s’en ap- 
-perqwt fi bien qu’il écrivit auffi-tot à -la 
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Reine pour lui offrir les fervices , priant 
S. M. de l’employer dans cette conjonc- 
ture qu’il prévoyoit bien ne pouvoir être 
de longue durée. 

En effet M.le prince de Conti, M.le duc 
de Longueville , le prince de Marfillac , 
& le marquis de Noirmoutier , ayant quit- 
té S. Germain pour Ce jetter dans Paris , 
le crédit du duc d’Elbeuf ceiïa tout d’un 
coup, & le prince de Conti fut déclaré 
Généralifïime malgré l’oppofition du duc 
d’Eibeuf, qui étoit pourtant en état de 
faire bien du bruit, s’il avoit bien connu 
fes forces , & la défiance que tout le mon- 
de avoit de S. A. Car il eft certain que le 
Duc fut pendant un jour entier le maître 
de faire chalfer ce Prince hors la Ville , 
s’il avoit voulu. Mais le Coadjuteur , qui 
commençoit à établir Ion autorité parmi 
le peuple, ayant fait connoître que S. A. 
& M. de Longueville avoient donné leur 
parole il y avoit long-tems , & qu’ils n’a- 
voient eu aucune part à i’enlevement du 
Roi , ce qui fut confirmé par le préfident 
de Novion , à qui le Coadjuteur avoit 
confié ce fecret , tout le monde tourna de 
ce côté-là , & le reconnut pour Générale 
lime, & Mrs. d’Elbeuf, de Bouillon, 8c 
de la Mothe-Houdancourt pour lieute- 
uans Généraux , avec un pouvoir égal , 
qu’ils exerceraient alternativement, ayec 
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'cette feule diftinétion , que M. d’Elbeuf 
devoit commencer, & avoir la première 
féance au confeil de guerre qui fe tien- 
droit toujours cl^M. le prince deConti: 
après quoi ce Prince alla loger à l’hôtel 
de Ville, pour effacer la défiance qui pou- 
voit refter dans l’elprit du peuple contre 
lui. Madame la duchefiè de Longueville 
fa fœ ur y prit aufîi un appartement par la 
même raifon, de forte que la maifon de 
Ville fut le lieu où tout le monde alloit 
faire fa cour , les Officiers de robbe & 
d’épée s’y rendant régulièrement tous les 
foirs, & le Coadjuteur pour des raifons 
générales & particulières. Dans ce tems-là 
madame de Longueville accoucha d’un 
fils , que le corps de Ville tint fur les fonts , 
& le nomma Charles- Paris. Cependant 
M. de Longueville alla dans fon gouver- 
nement de Normandie pour y Tervir le 
parti , n’ayant point voulu prendre de 
qualité entre les autres Généraux qu’il 
croyoit au deffous de lui. Il y eut aufli 
beaucoup d’autres Seigneurs qui s’enga- 
gèrent avec le Parlement & la Ville , 
comme les ducs de Chevreufe,de Luines,- 
de Brilîàc, le marquis deVitri,de Fofi- 
feufe , de Silleri , &c. 

M. de Beaufort ne manqua pas de fe 
rendre auffi à Paris, où il fut reçu avec de 
grandes acclamations du peuple , qui dans 
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la fuite n’eut de véritable confiance qu’en 
lui & au Coadjuteur, avec lequel le Duc 
s’unit très - étroitement. Jufques - là le 
Coadjuteur n’avoit pas eu de voix délibé- 
rative dans lç Parlement ; mais on la lui 
donna le zi Janvier 164$. en l’abfence de 
Monfeigneur l’archevêque de Paris fon 
oncle , & il y prit fa place après avoir fait 
le ferment accoutumé. 

Pendant tout ce tems-là il y eut peu . 
d’exploits de guerre de part & d’autre. Les 
bourgeois de Paris s’emparèrent feule- 
ment de la Baftille , dont le fieur de Brou£ 
£el fut fait Gouverneur , & le fieur de Lou- 
viers fon fils , qui étcit lieutenant aux Gar- 
des , fon Lieutenant. D’un autre coté M. 
le Prince , qui commandoit l’armée du 
Roi , fè rendit maître des polies importans 
de S. Cloud, de S. Denis & de Charen- 
ton; mais il ne garda pas long-tems le 
dernier. Le Parlement s’occupoit aufïii 
faire venir des vivres à Paris, &à trouver 
des fonds pour les gens de guerre. Il don- 
na pour cet effet des arrêts pour prendre 
dans toutes les recettes les deniers qui s’y 
trouveroient , & pour fe fàifir de tous les 
effets & meu blés appartenans au cardinal 
Mazarin ou à fes partions , avec promeflè 
dû tiers aux dénonciateurs : mais cette re- 
cherche fut afifez inutile & neproduifît 
pas grande choie. On ne lai fia pas ce- 
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pendant de délivrer de l’argent aux Offi- 
ciers ; & le Coadjuteur leva un Régiment 
de cavalerie à fes frais , dont il donna le 
commandement au chevalier de Serrigni 
*fon parent, qui fut appellé le régiment dep 
‘Corinthiens, parce que ce Prélat étoijt 
“archevêque titulaire de Corinthe. 

Cette levée de bouclier fous le nom 
■d’un Prêtre ne fut pas approuvée de tout 
le monde , & ne réuffit pas avantageufe- 
ment pour Ton auteur : car le chevalier 
de Serrigni étant forti à la tête ^le Ton Ré- 
giment , & ayant rencontré un parti des 
ennemis, il fut battu & on n’en fit que rire,: 
cet échec ayant été appellé par raillerie^ 
la première aux Corinthiens. Les officiers 
♦ne furent pas long-tems à former leurs 
'Régimens , tout le monde s’empreffiant ü 
-prendre parti , & l’armée du Parlement (e 
trouva dans peu de jours compofée de 
-plus de douze mille hommes effeâifs,, 
mais mauvais foldats , particulièrement la 
cavalerie , qui n’étoit remplie que de ca- 
valiers faits à la hâte par chacune des por- 
tes cocheres fuivant l’ordre du Parlement; 
'& comme le marquis de la Boulaye en 
avoir le principal commandemj(nt , on 
l’appella par dérifion le Général des portes 
cocheres. 

L’armée. du Roi n’étoit pas fi nombreu- 
se , & ne paffoit pas neuf ou dix mille 
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Sommes ; mais c’étoient de vieilles trou- 
pes & bien meilleures. Leduc de Bouillon 
avoit propofé un expédient qui ne fut pas 
fiiivi , mais qui auroit été bien plus avan- 
tageux pour Paris & de moindre dépenlè. 
C’étoit d’envoyer une fomme de cinq cens 
mille livres à M. deTurenne Ton frere 
pour diftribuer dans l’armée d’Allemagne 
qu’il command oit, & l’amener au fervice 
du Parlement. M. deTurenne & la plupart 
des Officiers généraux étoient dilpofez, 
à prendre ce parti ; mais la Cour ne leur 
lailfa par le tems d’exécuter leur deffein ; 
& le fîeur d’Herlac ayant été envoyé par 
le Cardinal dans cette armée avec de l’ar- 
gent , il trouva moyen de retenir au fer- 
vice du Roi plusieurs Officiers étrangers , 
particulièrement le colonel Rolen , enne- 
mi déclaré de M. de Turenne , qui par ce 
moyen fut obligé de quitter l’armée avec 
fes amis : ce qui ne leroit pas arrivé fî on 
lui avoit envoyé de l’argent à propos. 

Mais il y avoit dans la Ville & dans le 
Parlement, tant de gens gagez , qu’il ne 
faut pas s’étonner fi ceux qui étoient bien 
intentionnez ne purent rien faire de con- 
fîdérable pendant la guerre. On ne laiffoit 
pourt^t pas de fè réjouir à Paris : il ne fe 
paffoit pas de jour qu’il ne le fît quelque 
chanfon nouvelle contre le cardinal Ma- 
iarin , la plupart fort Spirituelles & de la 
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façon de M. de Marigni. Le fieur Scaron 
fît aufïi alors fa Mazarinade , * & il paroiC 
foit tant d’autres écrits fi injurieux meme 
contre la Reine , que le Parlement fut 
obligé de faire défenfe d’en débiter de 
cette nature. Mais ces défenfes n’empê- 
cherent pas le coursée ces libelles, & la 
Reine étoit tombée dans un mépris fi gé- 
néral , que le menu peuple ne la nommoit ’ 
plus que Madame Anne . Cette licence de 
parler étoit une des choies qui contribuoit 
le pJusà entretenir l’animofité du peuple , 
& à diminuer le chagrin qu’on avoit de 
voir qu’il ne fe faifoit rien d’ailleurs. 

M. de Beaufort entreprit pourtant d’ou- 
vrir le pallàge de Corbeil , & il fe mit en 
marche à grand bruit avec un gros déta- 
chement de bourgeois de la Ville , qui dé- 
voient faire des merveilles ; mais ils n’eu- 
rent pas le courage de palier Juvifi , ayant 
apris qu’il étoit forti des troupes de S. Ger- 
main pour les couper. Il fut plus heureux 
dans une autre rencontre, étant forti avec 
trois cens chevaux au devant d’un grand 
convoi que le marquis de Noirmoutier 
amenoit du coté d’Etampes , & qui arriva 
heureufement , quoiqu’il eut été attaque 
par les troupes du Roi , qui le pouffèrent 


* Cette Mazatinade fe trouve parmi les oeuvres 
de Scaron. 
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julques au village de Vitri , à l’entrée du- 
quel M. de Beaufort fit face , & fe mêla de 
tbonne forte avec les ennemis. On fit mê- 
me courir le bruit qu’il avoit tué Nerlieu 
qui commandoit le régiment du cardinal 
Mazarin , quoique d’autres alfuralîènt 
qu’il avoit été bielle à plus de cinquante 
pas de lui. 

Cette journée fut très-glorieufe à ce 
Prince, non-feulement par cette aérion, 
mais parce que le bruit s’étant répandu 
qu’il étoit aux mains avec les ennemis , les 
bourgeois prirent les armes d’eux-mêmes, 
& fortirent au nombre de plus de 30000. 
en moins d’une heure , y ayant eu même 
des femmes qui fuivirent avec des épées, 
■des hallebardes & des broches , & autres 
-inftrumens de cette forte : & quand M. de 
Beaufort rentra le foir dans la Ville , on 
alluma des chandelles à toutes les fenêtres 
des rues où il palfa , le monde criant Vive 
■Beaufort. 

Le marquis de Noirmoutier amena en- 
core un autre convoi par la vallée de 
Grosbois avec allez de peine, parce que 
les troupes qu’il avoit poftées pour favori- 
fer Ion palfage , étoient forties du lieu où 
il les avoit mifes, pour charger quelques 
efcadrons du parti contraire. Le marquis 
de Silleri fut pris dans cette occafion ,• & 
le prince de Marfiilac y fut bielle danger 
reufement avec le comte de Roian, 
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' On fit encore une autre fortie prelque 
générale du côté des portes de S. Denis & 
de S. Martin , pour faire entrer un convoi 
de bled & autres provifîons, fi nombreux 
que les charrettes ne cédèrent de défiler 
nuit & jour pendant deux fois vingt-qua- 
jre heures.Le marquis de Noivmoutier qui 
avoit la tête de tout s’étant avancé jufqu’à 
Dammartin , & le marquis de la Motte 
julqu’à Goneflë. Mais tout cela fut fort 
-niai diftribué. 

Le marquis de la Boulaye fit aufii en- 
trer quelques petits convois ; & quoiqu’il 
ne fût pas eftimé des gens de guerre , il ne 
laiftoit pas d’être fort agréable au peuple. 

Enfin les Généraux s’aviferent de faire 
un camp à Villejuif, où l’on mit la plupart 
des troupes , le refte étant dans les villages 
voifins , & particulièrement au port à l’An- 
glois,pour la défenle d’un pont de bateaux 
qu’on avoit confirait fur la riviere de 
Seine. 

Voilà les principales avions de guerre, 
quille firent durant le fiége de Paris par 
le9 troupes de la Ville. Celles du Roi ne 
furent pas beaucoup plus importantes. 
•Après s’être rendus maîtres de Lagni & de 
J3rie-Comte*Robert , M. le Prince attaqua 
Charenton où l’on avoit jetté un corps de 
troupes aflez confidérable pour conferver 
S, e pofte , qui ét.oit très-important pour la 
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fubfiftance de la Ville. Le marquis de 
Clanleu qui y commandoit y fut tué , 
n’ayant pas voulu de quartier avec plu- 
fieurs Officiers difiinguez. Il n’y eut pres- 
que que le marquis de Coignac, petit-fils 
du maréchal delà Force , qui Ce fauva heu- 
reufement par la riviere fur un glaçon qui 
l’apporta auprès de Paris , après avoir 
rempli très-bien Ion devoir à la tête de fon 
régiment. M. le Prince y perdit auflft beau- 
coup de monde , entre autres le duc de 
Châtillon qui fut emporté d’un coup de 
canon, * & qui fut fort regretté dans les 
deux partis. 

Les Généraux de Paris fortirent bien 
avec leurs troupes pour empêcher cette 
attaque ; mais M. le Prince s’étoit pofté fi 
avantageufement avec les fèpt à huit mil- 
le hommes qu’il avoit , qu’on ne jugea pas 
à propos de l’aller attaquer avec de nou- 
velles troupes, n’y ayant eu quele Coad- 
juteur qui fut d’avis de donner bataille, 
& qui fortit en équipage de guerre avec 
des piftolets à l’arçon de la Telle, voulant 
faire voir que la qualité de Prêtre n’étoit 
pas incompatible avec celle de brave. 

Cette prife de Charenton , quoiqu’a- 
Jbandonné deux jours après par M. le Prin- 

* D’un coup Je mou fquct dans les reins , dont il 
jnourut le lendemain dans le château de Vincennes. 
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ce, ne laiffa pas de mettre une grande 
confternation dans le parti , & contribua 
beaucoup à difpofer le Parlement à écou- 
ter des propofitiçns de paix. Les partifans 
de la Cour prirent de-là occafion de fe ré- 
veiller , comme on le découvrit par une 
lettre interceptée de l’ancien évéque de 
Dole nommé Cochon ; où il rendoit comp- 
te de toutes chofes au cardinal Mazarin , 
dilant que l’évèque de Glandéve , reli- 
gieux Cordelier, connu auparavant fous 
le nom de P. Faure, confelleur de la 
Reine, & le fieur Delaune concilier au 
Châtelet, le fervoient fort bien; que le 
Parlement feroit bien-tôt la paix à telles 
conditions qu’on voudroit , & que les 
Officiers Généraux ne s’y oppoferoient 
pas. Cela fut caufe qu’qn lui donna des 
Gardes : on en devoit aulïi donner à l’é- 
véque de Glandéve, mais on ne le fit pas 
parce qu’il étoit logé aux Cordeliers. On 
envoya chez Delaune pour l’arrêter; mais 
ayant été averti de bonne heure , il le re- 
tira à S. Germain. On lùrprit plufîeurs au- 
tres lettres fans fîgnature , qui difoient en- 
core davantage , & qui venoient de quel- 
ques officiers du Parlement. On en fit 
beaucoup de bruit ; mais l’affaire fut étouf- 
fée. On ne pourfuivit pas auffi , comme on 
auroit pu , l’affaire du chevalier de la Va- 
lette > bâtard de la maifon d’Efpernçn a 
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qui fut arreté jettant la nuit des billets par 

la Ville , pour émouvoir le peuple. 

Fondée fur ces intelligences fecretes , 
la Cour avoit envoyé quelques jours au- 
paravant un héraut d’armes chargé de 
lettres pour le Parlement, pour M. le 
prince de Conti, & pour les Prévôt des 
marchands & Echevins. Ce héraut s’étant 
préfenté à la porte S. Honoré y fit la cha- 
made ; & le Capitaine * qui y étoit de 
garde l’ayant arrêté à la Barrière , en fut 
suffi- tôt donner avis au Parlement , qui 
après de longues délibérations arrêta de 
ne poinf entendre le héraut , ni recevoir 
les lettres , & d’envoyer les gens du Roi à 
S. Germain , pour dire à la Reine que le 
jefus de la Compagnie ne venoit que du 
.refpeêt qu’ils avoient pour elle, les hérauts 
jp’étant envoyez qu’à des Souverains 

* C’ccoit le Piéfident de Maifons fils , qui écoit'i 
la porte Sc. Honoré , quand le héraut le préfenta: 
il rcfufa de le laitier encrer ; le héraut mic la Lettre 
fur la barrière. M. de Maifons qui écoic alors Con- 
felller vint rendre compte au Palais de ce qu’il 
-avoit fait. J’ai ouï dire au cardinal de Retz & i 
-mon pere ,que ce qui fut dit dans cette occafion, 
cft ce qu’ils ont. entendu de plus beau dans leur vie , 
où touc le monde des dift’etçns partis réunis tons au 
même avis dirent par relpeft pour Sa Majefté 
Royale, touc ce qu’on peut s’imaginer de plus élo- 
quent, & qui faifoit bien connoître qu’on n ? em 
.vouloir qu’au cardinal Masatin. 
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u des ennemis , & qu’ils fiiplioient (a 
lajefté de leur faire .lavoir fa volonté de 
a propre bouche, l'affinant de la conti- 
uation de leur fidelité pourle fervice du 
Uri. 

C’étoit-là proprement ce que la Cour 
!buhaittoit pour avoir lieu d’entrer en 
négociation, à quoi ellen’avoit encore pu 
réuflir , & il y a lieu de croire que cette 
mommerie de héraut avoit été concertée 
avec ceux du Parlement qui étoient dans 
les intérêts de la Cour , à deffein d’engager 
la Compagnie à faire cette démarché* 
Audi la Reine ne perdit pas cette occafion; 
elle fit dire aux gens du Roi que Sa Majefté 
étoit fatisfaite desafiurances qu’ils lui don- 
noient*, mais qu’elle en défîroit des effets 
véritables , après ijuoi on Ce pouvoir pro- 
mettre -des témoignages finceres de là 
bienveillance envers to.ute forte de per- 
fonnes fans exception. 

Cette rép on le gracieufe donna lieu aux 
délibérations qui te firent depuis au conten- 
tement de la Cour. A quoi la venue d’un 
autre héraut/ envoyé dans le même tems 

% 

* J’amais 1* Arc h iduc n’a envoyé de trompettes’: 
on fit faire un hahic de fcs livrées, Sucette fable fut 
concertée a Paris par Làigues qui par fa corrcf pon- 
dance avec madame de Chevreufe avoit imagine 
de rendre le cardinal Mazarin odieux i en propo- 
sant U Paix générale. 
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par l’Archiduc gouverneur des Pais-Bas, 
& chargé de lettres pour le Parlement ne 
contribua pas peu , les Emillaires de la 
Cour s’étant adroitement fervis de cette 
conjoncture pour faire voir qu'il y avoit 
des gens, qui entretenoient des correfpon- 
dances avec les Efpagnols, ce qui étoit 
odieux , & de dangereufe conféquence. 
Dans la vérité il y avoit plusde quinze j ours 
que cet Envoyé étoit à Paris, quelques- 
uns de la Compagnie ayant travaillé pen- 
dant ce tems à lui dreller une créance, 
dont on accufoit particulièrement le pré- 
fident de Believre& le fieur deLongueii. 

Quoiqu’il enfoit, cet homme s’étant 
prelèntéau Parlement, on rélolut, après 
plufieurs conteftations, de l’entendre, & de 
lui donner féance dans la Compagnie, 
quand il eut fait voiries créances. Il s’ap- 
pelloit Don Jofeph Illelcas Arnolphini , 
homme de peu de confidération , mais 
qui ne manquoit pas d’elprit. Il avoit été 
choifi par Mad. de Chevreufequi étoit 
à Bruxelles , & il avoit ordre de négocier 
principalement avec le Coadjuteur, & 
avec ceux qui étoient le plus dans la con- 
fidence de cette Dame. Dans le dilcours 
qu’il fit au Parlement , il dit qu’il ne pou- 
voir douter que làprélènce ne fut agréable 
à la Compagnie , puifqu’il apportoit des 
jpfires d’une paix générale tant défirée dans 


Digitized by GoogI* 


DE M. J O L I. 6$ 

monde Chrétien ; que le cardinal Maza- 
n n’avoit pas voulu la conclure ùMunfter, 
joiqu’il le pût à des conditions avanta- 
eufès à la France; mais que depuis la 
mie du Roi hors de Paris, il en avoir 
ropofe d’autres fort avantageulesà l’Efpa- 
ne , pour le mettre en état de châtier les 
ebelles , & de réduire Paris à la raifon ; 
ue S. M. C. n’avoit pas eftimé qu’il fût 
ur ni honnête d’accepter des offres de 
;ette nature de la part d’un homme décla- 
ré ennemi de l’Etat par arrêt du Parle- 
ment, où les traitez, de paix doivent être 
vérifiez pour être authentiques ; qu’ainfï 
le Roi fon maitre l’avoit envoyé à la Com- 
pagnie , pour lui déclarer qu’il fè foumet- 
toit volontiers à fon jugement , laiflantà 
fon choix de députer quelques-uns de leur 
corps en tel lieu qu’ils voudroient , même 
à Paris où il envoyeroit les plénipotenti- 
aires pour y conclurre une paix entre les 
deux Couronnes , & qu’il offroit cepen- 
dant à la Compagnie toutes les troupes du 
Roi fon maitre pour en difpofer , & les 
faire commander par des officiers Fran- 
çois, déclarant au fùrplus qu’en cas que le 
Parlement n’eût pas befoin de ces troupes, 
elles demeureroient fur la frontière fans 
rien entreprendre pédant qu’on traite- 
roit de la paix. 

Ce difeours , & le rapport fait par les 
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Gens du Roi , de ce qui s’étoit pafle à S# 
Germain , fut fuivi d’une deliberation où 
ilfiut arreté qu’on députeroit vers la Reine 
pour la remercier de la maniéré dont elle 
avoit reçu les Gens du Roi , pour la prier 
de vouloir bien faire lever le blocus de 
Paris , & pour lui porter copie de la lettre 
de l’Archiduc, & l’informer de ce qui avoit 
été dit par Ton Envoyé : furquoi le Par- 
lement n’avoit pas voulu délibérer (ans 
(avoir la volonté de Sa Majefté à laquelle 
ils étoient prêts d’obéir , & de lui témoi- 
gner qu’ils étoient fidèles ferviteurs du 
Roi. 

Ainfi le premier Préfidentavec le préfi- 
dent de Mefmes & des députez de toutes 
les Chambres , étant partis pour S. Ger- 
main, on y convint que de part & d’autre 
on envoyeroit des commillàiresà Ruel , 
avec plein pouvoir de conclurre un ac- 
commodement, & que dès que le Parle- 
ment auroit donné les mains à cette conr 
férence,les paflâges (broient ouverts pour 
laifier entrer des vivres à Paris. 

Cet expédient fut accepté par le Parie- • 
ment, où les partifans de la Cour faifoient 
propofer tous les jours de nouvelles taxes 
pour la guerre , afin de dégoûter le peu- 
ple. De leur coté le$ Frondeurs faifoient 
courir le bruit de la venue de M. de Lon- 
gue riile avec dix ou douzç mille hommes; 
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rais comme ces bruits n’étoient fùivis 
'aucun effet , les partifans de la Cours’ert 
révaloient pour décrier la foiblefîe du 
arti, & décourager les fettateurs. 
Cependant le peuple ne laiffoit pas de 
ontinuer dans fa fermeté, & de criera 
oute occafion qu’il ne vouloir pas de paix : 
nais la conférence de Ruel ayant été arrê- 
te , les députez s’y rendirent de part & 
l’autre , & l’on y convint enfin de quel- 
ques articles qui furent rapportez à Paris, 
pour les faire ratifier , à quoi on trouva de 
grandes oppofîtions , fondées fur ce qu’il 
n’y avoit rien de précis pour les intérêt» 
des Officiers Généraux ; que l’article du 
Parlement de Rouen n’étoit pas comme 
on fouhaitoit , & que les députez avoient 
permis que le cardinal Mazarin lignât le 
traité : fur quoi il s’éleva un fi grand bruit 
à leur retour, & quand on s’alfembla au 
Parlement pour délibérer , que le peuple 
penfa fe jetter fur eux , demandant la fi- 
gnature du cardinal Mazarin , pour la faire 
brûler par la main du bourreau , & mena- 
çant de tuer les députez quand ils forti- 
roieflt : ce qui obligea M. de Beaufort de 
fortir pour parler a eux , & pour les ap- 
paifer. 

Il falut donc en venir à une nouvelle 
délibération , malgré le premier Préfident 
&le préfident de Mefmes, dans laquelle il 
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fut réfolu que les mêmes députez retour-* 
neroient à Ruei pour traiter des préten- 
tions des Officiers Généraux , qui pour cet 
effet envoyèrent auffi leurs agens; & on 
leur recommanda de faire en forte que le 
Cardinal ne lignât pas le traité. 

Cette délibération dura depuis le matin . 
jufqu’au foir, & à la fortie il falut que le 
Coadjuteur & le duc de Beaufort accom- 
pagnalfent le premier Président pour le 
garentir de la fureur du peuple. Une lettre 
de cachet, qui fut envoyée dans le même 
tems au fujet des Généraux , ne fervit qu’à 
faire crier davantage, & donna lieu à un 
fécond arrêt pour faire réformer encore 
d’autres articles pour le prêt, &pourplu- 
fïeurs autres chofès. 

Cependant les Officiers Généraux ayant 
choifi le duc de Brilfac , & le comte 
de Maure pour affifter à la conférence , 

& ayant réduit en apparence tous leurs 
intérêts à l’éloignement du cadinal Maza- 
rin, les députez du Parlement eurent or- 
dre d’infifter auffi fortement fur cet arti- 
cle : & ils l’auroient obtenu fi les Géné- 
raux eufïènt été auffi parfaitement -unis 

? u’ils le paroiiToient , d’autant plus que 
Archiduc à qui on avoit envoyé le mar- 
quis de Noirmoutier, &deLaigues, étoit 
enfin entré en France avec l’armée du Roi 
d’Efpagne, & avoit écrit à M* le prince de 

Çonti , 
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Conti , que nonobftantfa marche il fêroit 
toujours prêt d’entendre aux propofîtions 
de la paix générale , & de s’arrêter au cas 
qu’on voulût nommer des députez. Cette 
lettre ayant été communiquée au Parle- 
ment, il ordonna qu’on en donneroit avis 
à la Reine , & l’affaire en demeura là. Si 
les Efpagnols euffent fait dès le commen- 
cement cette démarche, ils en auroient 
fans doute tiré de grands avantages; mais 
ils s’en aviferent trop tard , & leur entrée 
dans le Royaume ne fervit qu’à terminer 
plutôt l’accommodement , tout le monde 
étant déjà las & rebuté de la guerre. 

Enfin la Cour ayant eu l’adreffe de di- 
vifèr le Parlement , elle eut aufli celle d» 
divifèr les Généraux, par les promeffe^ 
qui furent faites fous main à M. le prince 
de Conti de lui donner entrée au confeii 
du Roi & un gouvernement de place, 
à M. le duc de Longueville le gouverne- 
ment du Pont-de-1’ Arche , au duc d’Elbeuf 
une fomme d’argent & un domaine con- 
fidérable en Normandie , au duc de 
Bouillon fatisfadion entière fur fes préten- 
tions , & au prince de Marfillac des lettres 
de Duc & Pair, ce qui facilita la réconci- 
liation de Madame de Longueville avec 
M. le Prince : après quoi la paix ne reçut 
plus aucune difficulté , & le premier Pré- 
sent à fon retour ayec les autres dépu. 
Toms U D 
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te z rapporta une déclaration du Roi qui 
fat vérifiée le premier Avril 1 648. portant 
ananiflie générale pour tous ceux qui 
avoient été dans le parti , fpécialement 
pour lé. marquis de Noirmourier, de Lai- 
gues , le comte de Fiefque , Saint Ibal , la 
Sauvetat & la Boulaye , fans faire aucune 
mention du cardinal Mazarin, qui de- 
meura , comme il étoit , le maître de tou- 
tes les affaires , & en état de fe vanger à là 
difcrécion du Gôadjuteur & du duc de 
Beaufort', qui avoient paru les plus affec- 
tionnez au parti-, & fans aucun intérêt. 
Comme la paix ne fit avoir à aucun des 
partis tous des avantages qu’on s’ét oit pro- 
mis , ce ne fut proprement qu’une fufpen- 
fîon d armes, & nullement d’intrigues & 
de cabales. Les Frondeurs ne pouvoient 
fouffrir le cardinal Mazarin en place ; ils 
appréhendoient fes reffentimens , & pour - 
s’en défendre ils tâchoient d’entretenir 
l’animo fit é dans les efprits. Le Cardinal de* 
{oui coté tâchoit de rétablir fon crédit, es- 
pérant que le tems lui fourriiroit les occa- 
iîons de fe vanger : mais ce qui l’inqtiié- 
toit davantage étoit l’autorité que M. le 
Prince avoit prife dans les Confêils pen- 
dant la guerre , dont il appréhendoit les 
fuites. M. le Prince nullement difpofé à ei* 
fouffrir la diminution prétendoit eonfër— 
ver davantage qu’il avoit > comme dû à fir- 
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aaiflànce & à fes fervices; & quoiqu’il 
n’eût pas deffein de perdre le Cardinal, il 
vouloit le retenir dans le refped & dans 
la dépendance. Déplus, dans la penfée 
que les Frondeurs pouvoient traverfor 
une partie de Tes deflêins , il cherchoit for 
toutes chofes à les perdre , ou du moins à 
les abaiiïer, & à leur 6ter la faveur du 
peuple , qui étoit entière & (ans partage 
pour le*chefs du parti. 

Avec tant de vues différentes il étoit 
difficile que tous ces partis s’accommoda^ 
lent bien enfèmble : aufïi leur arrivoit-il 
fouvent de fo barrer & de s’entrechoquer, 
quelquefois même fans deflèin. Une des 
premières aétions d’éclat qui réveilla la 
chaleur des efprits, fut l’arrivée du duc de 
Candàle à Paris, où l’on crut que la Cour 
l’a voit fait venir à deffein pour infolter le 
duc de Beaufort, afin de voir de quelle fa. 
çon cela feroit reçu du peuple. Quelques- 
uns difoient pourtant qu’il y étoit venu de 
ion mouvement & fans aucun concert avec 
laCour.Quoi qu’il en (bit, s’étant remontré 
un foit aux Thuilleries avec quelques-uns 
,de fes amis , ilfe mit a piaifànter tout haut 
fur la liberté qu’il difoit être alors pour 
tout le monde for le pavé de Paris , tour- 
nant en ridicule certaines chofes de 1a 
guerre , qui dénotoicnt allez intelligible- 

Dij 
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ment le duc de Beaufort , fans néanmoins 

nommer perlonne. 

Ces difcours ayant été faits publique- 
ment , furent bien tôt rapportez au duc 
de Beaufort &à fes amis, lefqueis ayant 
sû que le duc de Candale devoir fouper 
peu de jours après dans le jardin de Re- 
nard au bout des Thuiileries, * ils réfolu- 
rent d’y aller , fous prétexte de la prome- 
nade , pour l’infulter à leur tour.-£ela Ce 
fit comme il avoit été projetté. Le duc de 
Beaufort étant entré dans le lieu où le duc 
de Candale étoit à table, lui dit en riant 

qu’il venoit fe réjouir avec lui familière- 

* ■» \ 

* Ce Renard avoit été laquais de l’évêque de 
Beauvais, & enfuite fon valet de chambre. Comme 
il cntroic au Louvre par le moyen de fon maître, 
il écoit accoutumé de préfenter tous les matins un 
bouquet à la Reine , qui aimoit 1 es fleurs. Ces petits 
préfens étant bi£n reçus , Renard obtint de S. M. 

Q uelques récompenfcs , & entre autres la jouiflance. 

’une pairie du jardin des Thuilleries. Il y bâtie 
une mail'on , 8c l’embellit li bien, que ce lieu de- 
vint ûn réduit pour les perfonnes de la plus haute 
qualité. On s'y divertilîoi: , on y jouoic , fl: fou- 
vent même on y tenoit des conférences fur les affai* 
j es du tems. Renaid fe fît peindre en jeune garçon 
qui préfentoit des fleurs à la Fortune , pour tirer 
quelques préfens de la Décile. La Fortune tendoic 
la main pour recevoir le bouquet , & faifoit en 
Souriant tomber une pluie d’or dans le fein du jeu*; 
ne garçon. ; . 

i * 
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ment, & avec la liberté qui régnoit alors 
fur le pavé de Paris. La raillerie ne plut 
pas ; on y répondit avec aigreur , & le duc 
de Beaufort qui n’attendoit que cela, prit 
un bout de la nappe, & renverfa tout ce 
qui étoit fur la table. Leduc de Candale 
voulut mettre l’épée à l^mainjmais il en fut 
empêché par fes amis , qui virent bien que 
la partie n’étoit pas bien faite pour eux : 
on fe fëpara donc de part & d’autre , & le 
duc de Candale fortit de Paris le lende- 
main matin dans le delfein de faire appel- 
ler le duc de Beaufort ; mais la Cour em- 
pêcha que la qjpofe allâ^plus loin. Cette 
brufqueriefit Beaucoup de bruit dans Paris 
pendant quelques jours , & fut fort approu- 
vée du peuple, qui marqua vouloir entrer 
dans la querelle envers & contre tous. 

Il penfâ encore arriver du bruit à l’oo 
cafîon d’un bateau chargé de bombes & 
de grenades à l’Arcenal, & qui defcendant 
la riviere comme pour aller à S. Germain, 
fut arrêté vers le Pont-rouge, & pillé par 
le peuple , qui difoit tout haut qu’on avoit 
dellèin d’afïïeger Paris une fécondé fois. 

Le duc de Beaufort étant tombé malade 
dans le même-tems, on ne manqua pas 
de dire qu’ilétoit empoifonné. Le peuple 
alloit tout le long du jour en proceflion à 
l’hotel de Vendôme pour favoir de fes 
nouvelles , & quoique fa maladie ne fût 
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lien , les Frondeurda foifbient pàflêrpouf 
périlieufê. Cependant Tes gens avoient or- 
dre de faire entrer une partie de ceux qui 
fe préfêntoient , dont plusieurs le voyant 
au lit fe jettoient à genoux pleurant à 
chaudes larmes , & priant Dieu pour lui 
comme pour leur pere Scieur libérateur. 

Tous ces incidens joints à üanimofîté 
qui paroidoit encore dans les dilcours du 
peuple contre le cardinal Mazarin, lui fi- 
rent j,uger qu’il ne foifoit pas encore bon 
à Paris pour lui î auffi ne put-il fê réfou- 
dre d’y retourner , quoique la Reine l’en 
preflàt beaucoup & queffl|. le Prince fè 
chargeât de l’y conduire en toute fureté* 
On dit meme que pour juftifier fà crainte., 
êc foire voir qu’elle n’étoit pas fons fonde- 
ment , il envoya un chariot couvert de lès 
armes à Paris, qui fut pillé â l’entrée de 
la Ville par des gens apoftez , de forte 
que la Cour, pour lai lier refroidir cette 
chaleur , alla de S. Germainà Compiegne, 
à la réfèrve de M. le Prince , qiii fut feül à 
Paris , où il fut complimenté par le Parle- 
ment qui lui députa exprès , ce qui ne fut 
pas approuvé du peuple qui ne regardoit 
ce Prince qu’avec averfîon , comme le 
principal auteur de tous fes malheurs , ju£- 
ques-û , que s'il avoit lejourné plus long- 
tems à Paris , il rt’y auroit peut-être pas 
ttouyé toute la fureté qu’il s’imaginoit z 
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mais îl s’en alla bien-tôt en Bourgogne, 
laillànt ainfi le Cardinal feul auprès de 
leurs Majeftez, bien-aife de le voir déli- 
vré de là préfence qui l’incommodoit fort. 

Le peuple de Paris eut aufïi beaucoup 
de joie du départ de S. A. comme il le fit 
connoître dans une affaire qui arriva peu 
de tems après , & qui fit allez de bruit» 
Beautou avocat au Conlêil ayant été ar- 
rête au fujet d’une pièce oftenlànte pour 
S. A. dont on l’aceulôit d’ëtre l’auteur , 
intitulée , Difcours fur la députation du Par- 
lement à M. le Prince ; la Cour témoigna 
y prendre beaucoup de part, & s’intéréller 
fortement à la làtisfadion de IM. le Prin- 
ce , ne négligeant rien pour faire punir 
cet innocent. 

La fubftance de cet écrit étoit , que le 
Parlement n’avoit pas dû députer à M. le 
Prince, parce que cette Compagnie n’a- 
voit jamais fait cette démarche que pour 
le Roi & M. le duc d’Orléans , & que M# 
le Prince ayant été l’auteur du fiége de 
Paris, le protecteur du Cardinal , & la 
caulè de tout ce qu’ils avoient fouffert, il 
n’étoit pas jufte de le réjouir de fon retour; 
& à la fin l’auteur '* apoftrophant M. le 
Prince, lui pronoftiquoit qu’il feroit la 

* C’cuit un nomme Portail , avocat au Parle- 
ment. 

D iv 
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*idime du Miniftre, qui le jetteroit damf 

uneprifon d’où il ne fortiroit que parla 

générofité de ceux qu’il avoit perfécutés 

fans fujet : ce qui arriva effedivement 

depuis. 

Si M. le Prince eut fait alors une ré- 
flexion férieufe fur cette prédidion, il ne 
fe feroit peut-être pas fi fort emporté dans 
cette rencontre , & il auroit dû juger que 
les follicitations publiques de la Cour n’é- 
toient que pour l’engager davantage dans 
jcette affaire , & pour rejetter fur lui toute 
la mauvaife humeur qui reftoit dans l’ef- 
prit pu peuple. En effet tous les mouve- 
. mens qu’il fe donna auprès des Juges ne 
produisent que de nouveaux écrits plus 
forts , qui furent publiez fous prétexte de 
la déferife de Beautou , lequel fut enfin 
déchargé de l’accufation par le Parlement , 
après avoir couru rifque d’étre condamné 
à mort par le Châtelet: ce qui feroit cer- 
. tainement arrivé , fi le fieur Joli * con- 
cilier au Châtelet , qui commença de fe 
faire remarquer dans cette occafion, n’a- 
voit engagéquelques-uns des Juges à s’op- 
pofer avec lui aux opinions de ceux qui 
étoient dévouez à la Cour. Ce confeiller , 
par un pur efprit de générofité, entreprit 
k défenfe del’accuféavec tant de chaleur"! 


* C’cft lui qui eft l’auteur de ces Mémoires, 


de M. Joli.' Si 

'qu’il alla plufieurs fois dans le cachot inP 
truire le prifonnier de ce qu’il avoit à faire 
&à dire : mais ce malheureux étoit fi 
troublé, qu’au lieu de profiter des cpnfeils 
qui lui avoientété donnez , il penlà Ce per- 
dre lui-même par fes réponfes. Le fieur 
Joli avoit été jufques alors infiniment uni 
avec le fieur d’Aubrai lieutenant Civil , 
dont il rapportoit tous les procès ; mais ils 
rompirent dans cette occafion , & en vin- 
rent même à des paroles allez fortes. 

Il arriva dans ce tems une affaire de la 
même nature à L’occafion d’un nommé 
Marlot , qui avoit été condamné à être 
pendu , pour avoir imprimé un libelle très- 
là le & offenfant contre l’honneur de la 
Reine , intitulé la Cujlode. Mais comme il 
fortoit de la Conciergerie pour être mené 
en Grève , plufieurs garqpns Libraires & 
Imprimeurs fe trouvèrent à la porte du 
Palais , qui chargèrent brufquement les ar- 
chers à coups de pierre ; & criant fur eux 
•aux Mazarinf , ils furent fécondez par les 
•gens de boutiques du quartier , de forte 
que Marlot fut fauvé , y ayant eu plufieurs 
archers de blelfez , & même le fieur le 
Grani , lieutenant Criminel qui les com- 
mandoit, & qui eut alfez de peine à le 
lâuver , après avoir reçu plufieurs coups de 
bâtons. • 

•_ Tous ces évenémens étonnoient la 

Dr 
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Cour/Le Cardinal vouloir s’enfèrvir pou* 
différer le retour du Roi à Paris; mais on 
lui fit connaître qu’une plus longue ab-. 
fènce pourroit faire naître des affaires plus 
dangereufes , & dont les- fuites pourroient 
empëcter la Cour de revenir quand il en 
feroit abfolument néceflàire.On iuidifoit 
aüffi qu’il faUoitaccautumer Je peuple à la 
préfènce duRoi ; que c’étoitle leul reme- 
de pour refroidir la chaleur des efprits, & j 
qu’enfinil étoit bon d’appuyer déplus près 
ceux qui étoient bienintentionnez , & qui 
étoient las de la continuation de ces dé- N 
fordres. 

. Airifi le cardinal Mazarinfè réfolut en- 
fin de venir à Paris , après avoir pris toutes 
les méfures poffibles contre la -mauvaifè 
volonté du peuple. La première précau- 
tion qu’il prit fi* de faire parler à Madame 
la duchefTe de Montbazon qui gouvernoit 
abfolument le duc de Beaufort , de laquel- 
le on obtintà force de promefTes , que ce 
Duc ne.traverferoit point le deflèin du re- 
tour. On auroit bien voulu l’engager dal- 
ler à la Cour; mais il fallut fê contenter 
de la parole que Madame de Montbazon 
donna pour lui. Le 'Coadjuteur ne fut pas 
Çl difficile ; il alla fans beaucoup de façon 
à Contpiegne , furies inftances qui lui en 
furent foites , quoique plufieurs de fèsamis 
l’en dctouxnafreait ,dans la penféeque ce 
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Voyage ne lui étoitpropolé que !pour le 
décrier dans l’elprit du peuple i mais *il 
n’écouta pas ces raifons , & il Ce figura 
«qu’il fiiffifoit de publier à Ton retour , qu’il 
■n’y avoit été que pour rendre Tes devoirs 
au Roi & à la Reine , làns voir le Cardi- 
nal. La vérité eft /pourtant qu’il le vit , & 
qu’il eut une conférence avec lui de trois 
ou quatre heures pendant la nuit. 

Après cela on prit un grand loin de 
s’aflurer des Corps de métier , par le 
■moyen du lieutenant Civil , du Prevdt des 
marchands & de piufieurs autres, julques 
à le fervir dela Ratiere partiiàn,»pour mé- 
nager les batteliers en lesfàifant boire & 
en leur diftribuant de l’argent. 0n em- 
ploya auffi M. de Longueil , confeiller de 
la grand’ Chambre, en lui promettant la 
Surintendance des finances pour le préfî- 
dentde Maifons fon frere. 

Le Cardinal crut auffi qu’il 'feroit bon 
de faire une-entreprife d’éclat, qui rétablît 
■ ïà^éputation. C’eft pourquoi il fit affiéger 
Cambrai par le comte d’Harcourt, & il y 
• alla lui-méme pour faine des préiens do- 
pées, de baudriers & de gandsde lenteur 
à la plupart des Officiers. Mais toute cette 
dépenfe mefquine ne fervoit qu’à lui atti- 
Jierla raillerie publique, d’autant plus que 
le fiége fut levé î de forte qu’il fallut en 
-•sevcniraux premières melirres pour pré- 
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parer les bourgeois de Paris au retour cte 
ïa Cour, que tout le monde leur conlèil- 
loitplus que jamais, & à ce que le Cardinal 
n’auroit jamais donné les mains , fi M. le 
Prince n’eût répondu du lùccès de l’affaire. 

La Cour revint donc enfin à Paris au 
mois d’Août 164p. le Cardinal étant à la 
portière du caroffe du Roi avec M. le 
Prince, qui lui lervoit comme de brave : 
& pour fignaler ce retour on fit une caval- 
cade du Palais Royal aux Jéluites de la rue 
S. Antoine le jour de S. Louis, cette Emi- 
nence étant encore dans le caroffe du Roi, 
& M. le Prince à cheval avec toute la 
Cour dans des habits magnifiques, dont 
l’éclat n’empécha pas la continuation des 
murmures : le peuple étant toujours fi 
animé , qu’il eût fallu peu de choie pour 
/aire repentir le Cardinal de n’avoir pas 
iuivi les confeils de fa prudente timidité. 

M. le Prince lui donna peu de jours 
après d’autres lit jets d’inquiétude , en me- 
naçant de s’unir aux Frondeurs pour le 
perdre , fur le refus qu’il faifoit de don- 
ner, fuivant là promefle , le Pont de l’Ar- 
che à M. de Longueville. Cette raifon' 
m’étoit à le bien prendre qu’un prétexte r 
car M. le Prince avoit d’autres raifons 
perfonnelles & plus elTentiellesdelè plain- 
dre de ce Miniftre , qu’il ne pouvoit pas 
dire, 11 n’étoit pas content de l’alliance 
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îjtie M. le Cardinal vouloit faire avec la 
maifon de Vendôme , en donnant une de 
i es nièces à M. de Mercœur : il étoit indi- 
gné avec juftice de ce qu’après lui avoir 
fait efpérer que le Roi traiteroit de la 
Principauté de Montbeillard pour la lui 
donner , & ayant dépéché Hervart en ap- 
parence pour négocier cette affaire , il lui 
avoit néanmoins donné des ordres fecrets 
de ne rien conclurre. Enfin il éprouvoit 
tous les jours que ce Miniftre le traverfoit 
fous main en toutes rencontres , quoiqu’il 
lui fît des démonftrations d’une confidé- 


ration toute particulière. ♦ 

Le Cardinal de fon côté ne pouvoit 
louffrir la maniéré outrageante dont M. 
le Prince parloit de fès nièces , ayant dit 


au fujet du mariage qui Ce négocioit avec 
M. de Mercœur , que les nièces du Cardi- 


nal n’étoient pas trop bonnes pour les 
gentilshommes, & que s’il le fâchoit „il 
obligeroit Champfleuri,capitaine des Gar- 
des de S. E. de lui amener fon maître pat 


la barbe à l’hôtel de Condé. Il crut aufïi 


que la folle déclaration d’amour quejerfây 
eut l’audace de faire à la Reine , venoit de 


M. le Prince, qui dans la vérité donna ià 
prote&ion à Jerfay , quoique banni de la 
Cour pour ce fujet. Les forçons du Car- 
dinal allèrent même plus loin : il s’imagi- 
na comme bien d’autres qui voyoient les 
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chofes déplus près, que M le Princen’a-' 
voit fait parier J criai., que pour fe mettre 
par ce moyentout-à-faità la place duCardi- 
nalrll yavoitplufieurs autres raifonsdepart 
& d’autre y qui ne venoient que de la con- 
currence d’autorité que le Cardinal vou- 
loit fe confèrver, 8c que M. le-P rince au- 
ioit été bien aile de prendre pour lui. Ce- 
pendant tout Gela ne paroiiroit pas , & 
j dans lcimonde il n’étoit queftien que du 
Pont de l’Arehe, fiirquoile Cardinal ne 
ie preffoit’pas de fatisfaire M. de Longue- 
“vilte : fes apréhenfions étant prelque en- 
tièrement dilïipées , 8c des affaires com- 
' mençant à Ce rétablir , pour vérifier le pro- 
verbe de fon pays, pajfüto ilpericolo-, fi vien 
gâbbatoil Samo. 

Enfin cette mefirttelligence fit beau- 
coup de bruit S. A. pouffa les chofes fi 
loin , qu’il alla deux ou trois fois de fuite 
chez leCoadjuteur , comme pour prendre 
des melures avec lui & avec les F ron- 
deurs , pour perdre le Cardinal, ie duc 
d’Orléans paroiffoit même être de concert 
’ avecM. le Prince ; jufques-là que ces deux 
Princes le pelotterent un jour à coups d’ o- 
J range, dans un foupé comme par débau- 

* che , & on remarqua qu’en buvant à la 
‘ fanté du C#dinal , M. le Prince dit tout 

* haut à la Reine, « ta Riviere, fc cela d’un 
*■ von qui donnoit à douter s’il la pottoit a 

l’abbé de la Riviere qui étoit préfent, ou 
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€*il Vouloit dire qu’il falloir noyer' le Car- 
dinal; & le lendemain on prétend qu’ils 
lui envoyèrent une lettre avec cette in P 
cription, à Vlllttftrijjimo Signor Facquino. * 

Lesichofês étant .en cet état, le Coad- 
-juteur, le duc de Beaufott les chefs des 
Frondeurs commencèrent à s?affurer de 
leurs amis , les avertiffant de fe tenir prêts 
pour les occafions qui pouvoient fe pié- 
fenter à tous momens. Mais il arriva que 
M. le Prince s’accommoda tout d’un coup 
avec M. le Cardinal , qui lui donna fads- 
-faéfion fur le >Pont de l’Arche , & lui pro- 
mit de lui procurer^ à fes amis tous les 
-avantanges qui dépendroient de lui. De 
fbn cAté 5. A. s’engagea à 'foutenir de 
' toutes fes forces les intérêts du Cardinal , 
3c à abandonner entièrement les Fron- 
deurs qu’il recommença de haïr plus que 
jamais-, d’autant plus qu’il fentoit bien 
qu’il les avoit offerifez. 

Les Frondeurs extrêmement irritez fè 
plaignirent hautement de M. le Prince , 
difant qu’il ne les avoit recherchez que 
pour les facrifierà fès intérêts'; 3c rappel- 
lant le'fouvenir de fês premières infidéli- 
tés ) ils n’oublierent Tien pour le rendre 
odieux au peuple , & pour lui faire regar- 
der fon accommodement avec le Cardi- 
nal , comme une perfidie horrible , & qui 
étoit fansexemple. Effe âi veinent on avoit 


Digitized by Google 


. M B if.O I R E fin 
vû M. le Prince en public avec le Coad- 
juteur , pendant que le démêlé dura , & 
jufques à Ton accommodement. Aufli 

* n’eut-il rien à dire de bon pour fe juftifier , 
{mon que le Coadjuteur ne lui ayant pro- 
pofé que des enlevemens, & des barrica- 
des fort hazardeufês , il n’avoit pu fe ré- 
foudre à ces extrémitez, qui auroient été 
fuivies d’un défordre général. 

Il fembloit que cette réfolution devoit 
entraîner la perte des Frondeurs , & que 

• laCour alloit entrer dans l’exerciCfe de Ton 

- autorité arbitraire dont elle étoit fi jalou- 
, fe : mais ceux qui connoiffoient le fond 

des choies jugèrent bien que cet accom- 
. modement forcé ne dureroit pas long- 
tems, & que le Cardinal Italien cherche- 

- roità fe venger des affronts qui lui avoient 
été faits , & de fe tirer de la néceflité où il 
s’étoit mis d’accorder à M. le Prince tout 
ce qu’il voudroit demander. 

Cependant le cardinal Mazarin ne pa- 
roiffoit. occupé que du foin de détruire les 

- Frondeurs, amufant ainfi S. A. qui le 
. fouhaitoit plus que lui , & qui s’imaginoit 

que leur perte rendroit celle du Cardinal 
plus facile. De leur coté les Frondeurs j 
cherchèrent les moyens de fe foutenir, & 

_ de profiter des occafions qui pourroient 
entretenir la mauvaife humeur du peuple. 
La Coupleur en fournit elle- même un 
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beau fujet en prenant fous Ca protection 
a les fermiers des Gabelles , qui avoient été 
condamnez par plufieurs arrêts du Parle- 
& ment à fournir les fonds pour payer les 
ïf rentes de l’hôtel de Ville , de forte que les 
rentiers voyant que le Prévôt des mar- 
ï ,ehands & les Echevins gagnez par la 
Cour négligeoient les intérêts du public, 
commencèrent à s’aflembler dans la mai- 
fon de Ville , où for la proportion du (leur 
Joli confeiller au Châtelet , ils arrêtèrent 
k .qu’ils choilîroient parmi eux des Syndics 
j* pour veiller à la conservation de leurs 
i .rentes : ce qui fut arrêté , nonobstant un 
S arrêt de la Chambre des Vacations , qui 
leur défendoit de s’aiïembier , & qui n’em- 
C pécha pas qu’ils ne le Ment toutes les fe- 
à maines , quelquefois jufqu’au nombre de 
s cinq cens perfonnes. On pafla même ou- 
:: tre à l’éleêtion des Syndics , & on nomma 

les fieurs Charton préfident aux Rcquê- 
; tes. Joli confeiller au Châtelet, Matharel, 
Labory , & des Coutures fécretaire du 
i Roi , du Portail avocat en Parlement , 
3 Maréchal avocat au Confeil, Dtlote, & 
f quelques autres au nombre de douze. 
t Après quoi on afficha des bidets impri- 
mez pour avertir les rentiers de Ce trou- 
ver à l’Ilôt^ de Ville, où les principaux 
n’oferent pourtant pas aller de peur d’être 
remarquez , fe contentant d’appuye* 
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fous main la conduite des autres; 

Toute la conféquence de cette affaire 
ne fut pas allez comprime dans le commen- 
cement , ni par la Cour , ni par les F ron- 
deurs. On ne la lentit bien que quelques 
jours après , qu’on vit qu’il y avoit peu de 
perfonnes dans Paris & dans les provinces , 
qui n’y euflent quelque intérêt dire&e , ou 
indire&e. La Cour s’avifà trop tard d’eft 
prévoir les fuites; & les Frondeurs com- 
prirent à la fin qu’ils ne pouvoient avoir 
de prétexte plus favorable pour entrete- 
nir dans l’efprit du peuple la chaleur qu’ils 
défiroient. Ils commencererit donc à re- 
chercher ceux des Syndics qu’ils croyoient 
avoir le plus d’autorité dans lesafTemblées, 
particulièrement Joli > qui étoit connu 
pour avoir des fentimens fi fermes pour h 
juftice & pour l’intérêt public > qu’ils ne 
doutoient point , en le gagnant , de faire 
. du peuple ce qu’ils voudroient. Après 
avoir pris enfemble leurs meftires , ils con- 
vinrent que les rentiers iroient en corps 
demander proteéfion au Coadjuteur , 
& au duc de Beaufort : ce qui fut exé- 
cuté fort folemnellement. Il y eut même 
im d’entr’eux qui harangua ces deux Mef 
fieurs, qui répondirent fort Ijpnnêtement, 
& avec toutes fortes d’aflùrances de leur 
affeéHon pour le bien public. 

• Afin de donner plus de poids à cet» 
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affaire , & d’afTurer les perfonnes qui 
i s’étoient chargées du Syndicat ; Joli pro- 
t! po (à aux Frondeurs, avec qui il com- 
:> mença d’avoir grande liaifon , de prefènter 
É une Requête au Parlement pour deman- 
t der la confirmation du Syndicat , 8c de la 
: faire ligner de quelques Confèillers in- 

• téreflez dans les rentes , afin que fi la grandi 
Chambré, dont le premier Président étoit 
s le maître , vouloit entreprendre quelque 
t chofe contre les rentiers , elle ne le pût 
: 'fans une aflemblée générale de toutes les 
i Chambres. Cette ouverture plut , parce 
qu’elle tendoità faire afiembler le Parle- 
: ment, ce que les Frondeurs louhaitoient 

fur toutes chofès , fachant b|en qu’apres 
cela il leur feroit aifé de faire naître des 
incidens favorables, comme fut l’affoire du 
Parlement de Bourdeaux , qui avoit en- 
voyé des députez à celui de Paris pour de- 
mander qti’ilïe joignît à eux , afin d’obté- 
nir du Roi l’éloignement du duc d Eper- 
non gouverneur de la Province. Ain fi la 
requete fut fîgnée de près de cinq cens ren- 
tiers , entr’autres du fieur de Loifel con- 
feiller au Parlement , qui n avoit aucune 
relation avec les Frondeurs, des fieurs de 
Croifli , Fouquet , Daurat , Quatre-fous, 
Caumartin , la Barre, Vialar, tous con- 
feillers du Parlement , qui lignèrent à la 
prière du Coadjuteur & du duc de Beau- 
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fort : de forte que cette affaire fît grand 
bruit , auffi-tôt après la S. Martin de 1 64p. 
la requête ayant été préfentée à la grand’ 
.Chambre qui prétendit en connoître feu- 
le , quoique Mrs. des Enquêtes euflènt de- 
mandé l’aiTemblée des Chambres à ce fû- 
jet , & euffent arrêté entr’eux de confir- 
mer le Syndicat. 

La Cour étoit engagée trop avant & 
trop intérelïee dans cette affaire , pour re- 
culer : c’eft pourquoi au lieu de penfèr à 
Satisfaire les rentiers , elle s’appliqua uni- 
quement à rejetter la requête, jugeant bien 
que l’établiffement du Syndicat alloit à 
dépofTéder les Officiers ordinaires de la 
conduite de la Ville, qui demeureroit par 
ce moyen entre les mains des Frondeurs. 
Elle réfolut donc d’employer toute Son 
autorité pour traverferfon établifiement , 
& elle donna ordre au premier Préfident 
_ «l’empêcher l’affemblée des Chambres à 
quelque prix que ce fût. Cependant le 
Cardinal voulant être informé de ce qui 
fe difoit dans la Ville, s’avifà de faire ex- 
pédier des Brevets à plufieurs perfonnes, 
portant permiflîon d’alfifter aux afTern- 
blées des rentes & par tout ailleurs , d’y 
parler, & d’y agir de la maniéré qu’ils 
. jugeroient la plus propre pour s’y don- 
ner créance & découvrir les fentimens d’un 
chacun f à condition d’en faire leur rap- 
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port. Cette infamie n’avoit point encore eu 
d’exemple en France , où l’on n’avoit ja- 
mais vu d’efpions de cette nature ; auffice 
nouveau tour de politique fut fi fecret 
qu’on n’en découvrit rien, & queperfonne 
même ne s en douta que long-tems après# 
On voyoit feulement que le premier Pré- 
fïdents oppofoit avec fermeté à ralfemblée 
^P^ am ^ res ’ quoiqu’il y eût d’autres 
affaires qui la meritoient , principalement 
1 audience qui étoit demandée par les dé-, 
putez du Parlement de Bourdeaux» 
Néanmoins les rentiers ne Ce relâchèrent 
point de leurs pourfuites ; & fe fentant*for- 
tement appuyez par la Chambre des En- 
quêtes, le premier Préfîdent fut enfin obli- 
gé de propofèr une conférence chez lui , 
où il y auroit des députez de toutes les 
Chambres, & où les rentiers feroient reçus 
pour y foutenir leurs intérêts : ce qui fut 
execute le Samedi 4 Décembre chez le 
premier Preydent , où quelques Préfidens 
à mortier fe rendirent avec les députez, & 
un grand nombre de rentiers.Dans le com- 
mencementles chofès furent allez pailîbles* 
lé premier Prèfident ayant fait entendre à 
l’aflemblée, que l’affaire fè pourroit ac- 
commoder en donnant fàtisfaâion aux 
rentiers : mais Meilleurs des Enquêtes di- 
rent qu’il falloir aufïi donner ordre à la 
jC^ni iveoce du Prévôt des Marchands & 
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des Echevins : on dit qu’il fàiloit laitief 
entrer quelques-uns des rentiers pour la- 
voir quelles étoient leurs prétentions , 
ntais en petit nombre : furquoi les portes 
ayant été ouvertes, Joli Sfrdeux autres 
furent introduits pour repréfente r leurs 


raifons. 

D’abord le premier Prehdent tacha de 
les éblouir par des propofitions (pecieu- 
fes , & qui n étoient rien dans le fond : à 
quoi Joli répondit que la première chofe 
par où il falloit commencer , & fans la. 
quelle on ne pouvoir rien foire , étoit la 
confirmation du Syndicat , & qu’il fup- 
plioit l’afTemblée de vouloir bien foire 
cette juftice au public : ce qui ayant ete 
entendu par quelqu’un des rentiers, ils 
crièrent, des Syndics , des Syndics. Mais 
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comme le premier Prefident n’en vouloit 
pas , il rompit l’aflembiée jufques au Sa- 


medi fijivant : à la fortie les rentiers criè- 
rent encore plusieurs fois en apoftrophant 
ceux qu’ils favoient ne leur être pas favo- 
rables , & les traitterent de traîtres & de 
Mazarins ; & j’en vis même quelques-uns 
tiraillez fons aucun refpeft,& la plûpart fu- 
rent obligez de fe fou ver par des efcaliers 
dérobez. Pendant tout ce vacarme , le 
S. de Champlatreux , fils aîné du premier 
Préfident , s’étant aproché de Joli, lui dit 
.plufieurs paroles injurieufes , le traitant 
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\ de fêditieux , & le menaçant Je lui faire 
Ton procès. Joli répondit auflï avec cha- 
leur, Ce Tentant apuyé de plufieurs rentiers, 
qui s’étoient approchez: après quoi chacun 
le retira,fans que les autres qu’on avoit fait 
I venir , ofaflent approcher. Ce qui Te pafîa 
dans cette occafi on donna bien à penfer 
aux deux partis. 

Le Cardinal crut qu’il falloît faire un 
coup d’autorité contre ceux des rentiers 
qui avoient paru les plus échauffez à la con* 
ference ; & il réfolut d’en faire arétet 
cinq eu fïx à la première afTemblée,qui de- 
voit Te tenir le Samedi fuivant en ce même 
lieu, où il y auroit des gens armez tout 
prêts à Te faifir de ceux à qui on en vouloit , 
& le Régiment des Gardes s’y rendroit en 
i même tems , pour appuyer l’exécution qui 
devoit en être faite furie champ par ordre 
de certains Commifîaires apoftez, qui les 
feroient pendre aux grilles du Palais* 

On aura peut-être peine à croire que ce 
Miniflre eût voulu en venir à cet excès de 
violence ; mais il n’y a pourtant rien de 
plus véritable que c’étoit fon deflèin : & 
quoique les Frondeurs n’en fuffent pas 
avertis alors, comme ils le furent depuis 
d’une maniéré à n’en pouvoir douter, ils 
forent cependant que la Cour avoit ua 
grand deflein contre eux; que la Garde Ce 
redoublait tçus les jours pour favoiife* 
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jfûffirâns & des raifons alfez preflantes pour 
alfembler le Parlement. Le Coadjuteur 
propolà plufieurs projets fondez fur le cré- 
dit qu’il avoit parmi le peuple , mais qui 
ne furent pas jugez alfez folides. Le mar- 
quis de Noirmoutier renouvella une pro- 
pofîtion qui avoit été faite quelque tenu 
auparavant , lavoir de faire une entreprilb 
feinte fur le duc de Beaufôrt, ou fur le Sr. 
de Broulfel , en les failânt attaquer dans 
les rues par des gens inconnu^ ou man- 
quez : ce qu’on fiipofoit devoir faire un 
foulevement général. Mais on trouva des 
difficultéz dans le projet , attendu qu’il 
falloit être d’intelligence avec celui qu’oit 
attaqueroit , ce qui ne Ce pourroit faire 
avec ledit Sr. Broulfel, ou avec le duc do 
Beaufôrt. On craignoit le défaut de lecret. 
Le Coadjuteur le propofa aulfi; mais il 
n’appuya pas allez pour faire croire qu’il 
le îbuhaittât tout de bon. 

Enfin Joli, qui avoit déjà conféré fiir œ 
fiijet avec le comte de Montrelor, & le Sr. 
d’Argenteuil, relolut de Ce propofer lui- 
même , difànt qu’à la vérité il pou voit n’ê- 
tre pas allez connu , ni alfez eftimé dans le 
monde pour exciter les elprits du peuple, 
mais que fa qualité de Syndic des rentiers , 
& la bonne opinion qu’ils avoient de lui , 
feroit lans doute fon effet, & produiroit 
du moins l’alfemblée des Chambres , par 
Tome I. * E 
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le bruit que les rentiers qui étoient tous les ^ 

jours au Palais ne manqueroient pas d’y 
faire ifnpetueufement au premier bruit de 
‘cet attentat. 

La proportion fut approuvée de toute la 
'totnpagnre , où il n T y avoit alîùrément per- 
fbnne qui eut voulu rifquer d’en faire au- 
tant. Pour l’exécution le marquis de Noir- 
moutier le chargea de donner un gentil- 
homme qui étoit à lui , trés-brave très- 
adroit , îibmmé d’Eftaiuville , pour tirer 
tm coup de piftolet au Sr. joli, lorlqu’îl 
palFeroit dans fon carolTe , lùivant les me- 
ïûfes qui ferorfcnt prifès entre eux ; & le 
ïnarquis de Fofleufè promit de fournira 
d’Eftainville un bon cheval pour fe fau- 
Ver. 

Pour concerter les moyens de l'exécu- 
tion , Àrgenteuil & Joli furent le vendre- 
di au foir chez le marquis de Noirmoutier 
qui demeuroit dans la rue $. Merri , dans 
ta maifon où l’Amiral de Cjhatîllon étoit 
logé quand il fut tué à la journée de S. Bar- 
thelemi. Il s y trouvèrent cPEftainville qui 
les attendoit dans une chambre fort écar- 
tée , où on ajulla le pourpoint & le man- 1 
4 teau de joli fur un morceau de bois , dans 
une certaine attitude , une des manchesdu 
pourpoint étant pleine de foin iutlaquelîe 
d’Eftainvilletira un coup de pifl oie t , avec 
tant de juftdfe qu’il la perça prédfement 
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«u elle devoit être percée , après quoi il 
fut arrêté entre eux que le véritable coup 
fèroit tiré le lendemain fur les fept heures 
& demi du matin, dans la rue des Bernar- 
dins , vis-à-vis la porte ou logeoit Argen- 
teuil, qui n’étoit pas bien éloignée de celle 
du président Charton , où joli alloit preC 
que tous les jours. 

La chofê fut faite comme on Pavoit pro- 
jetée. D’Eftainville s’aprocha du carofiè ; 
Joli Ce bailla , & le coup pafla pardeflus là 
tête & fut fi bien ajufté qu’il Ce raportoit 
parfaitement à la fituation où Joli dévoie 
être danslecarofle, derrière lequel il n’y 
avoit pas de laquais, qui avoient été envo- 
yez exprès en diftérens endroits , de peur 
qu’ils n’empêchaflènt le deiïèin. Après le 
coup , d’Eftainville Ce làuva le plus vite 
qu’il put ; mais ce ne fut pas fans danger. 
Ion cheval s’étant malheureufèment abba- 
tu fur le pavé. Il vint about cependant de 
trouver îlhotel de Noirmoutier par des 
chemins détournez , & la nuit il renvoya 
Je cheval du marquis de F ofîeufè , qui le 
lit mener à la campagne & empoifbnner * 
pour en otertout-à-rait laconnoifiance. 

Il arriva encore une autre choie qui 
étoit capable de tout gâter. D’Eftainville 
avoit mis dans Ton piftolet, pour lèrvir 
de bourre , un deflûs de Lettre qui lui a- 
voit été adreflee; mais par bonheurfon nom 
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fe trouva brûlé : le relie du papier fut râ- 
malïe avec les baiies encore toutes chau- 
des par le Sr.Bignon Avocat général, qui 
demeuroit dans le cloître des Bernardins : 
ce qui contribua beaucoup à perluader le 
public. 

. Auffi-tôt après l’aâion , Joli fut conduit 
chez un chirurgien au bout de la rue des 
Bernardins, vis-à-vis S. Nicolas du Char- 
donnet , où ayant été deshabillé , on lui 
trouva au bras gauche , à l’endroit oùles 
baies dévoient avoir pafle , une efpece de 
plaie qu’il s’étoit faite lui-méme la nuit 
avec des pierres à fufîl , de forte que le 
chirurgien ne douta pas que ce ne fût l’ef- 
fet du coup : & il y mit un appareil dans les 
formes. 

Pendant ce tems d’Argenteuil fit & dit 
tout ce qu’il put pour infinuer que cette 
entreprifè ne pouvoit venir que de la part 
de la Cour, qui vouloit fe défaire de celui 
des Syndics , qui paroiffoit le plus affec- 
tionné. Il alla enfuite chez le préfident 
Charton , qui s’imagina que c’étoit à lui 
qu’on en vouloit ; & comme il étoit colo- 
jiel du quartier , il fit batre du tambour. 
Cependant Joli fe retira chez lui pour Ce 
mettre au lit. 

Le bruit de cette aétion ayant été porté 
bientôt au Palais , les rentiers ftiivis de 
plufieurs autres Frondeurs coururent en 
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F ôule à la Tournelle où l’on tenoît l’au- 
dience, & demandèrent juftice de Tailalïi- 
nat de Joli qu’ils diloient être mort : ce 
qui fit cellèr l’audience , Si obligea Mrs. 
des Enquêtes d’aller aulfitot bien échauffez, 
prendre leurs places à la grand’ Chambre, 
où le préfident Charton le rendit aufl'i en 
équipage de guerre, l’epée au coté, dilànt 
que c’étoit à lui qu’on en vouloit ; que 
l’entreprilè s’étoit faite à là porte , Si cela 
avec un emportement fi grand 8t fi natu- 
rel, qu’il répéta plus de cinquante fois je 
dis ça , au lieu qu’il ne le difoit que fept ou 
huit fois aux Requêtes du Palais par une 
mauvaife habitude , étant d’ailleurs un fort 
honnete homme , plein d’afteétion Si de 
fidelité pour fes amis. Ce bon Préfident 
pouflâ meme la chofe fi loin , qu’il alla 
jufqu’à demander des gardes à la Compa- 
gnie; mais perfon ne n’etantperfuadécom- 
me lui , on éluda là demande , Si il eut le 
déplaifir d’entendre dire auSr.Viole Dou- 
zenceau, conleiller-clerc de la grand* 
Chambre , qu’il étoit d’avis qu’on donnât 
des gardes au préfident Charton, mais qu’il 
falloit un charpentier qui les fît. On ne fit 
pas grand’ chofe ce jour-là au Parlement, 
ayant été feulement arêté qu’il feroit infor- 
mé de l’aflàffinat commis en la perfonne 
du Sr. Joli, par lesSrs.Champion St Dou- 
jat , qui furent aufli.chargez de s’informer 
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de l’étafroù il étoit. Cependant le marquis 
de la Boulaye ayant vu l’émotion du Par- 
lement , crut que l’on pouvoit pouffer la 
choie plus loin , &fe jetta dans les rues 
avec environ deux-cents hommes qui 
«rioient aux armes, difant que la Cour 
avoit fait aflàffincr un Confeiller, Syndic 
des rentiers, & qu’on en vouloit faire au- 
tant à M. de Beaufort. Ce Marquis alla ainfî 
de coté & d’autre , particulièrement chez le 
Coadjuteur & chez le Sr. deBrouilel, mais 
il ne fut pas trop écouté : il y eut feulement 
quelques boutiques fermées en différent 
endroits de la ville ; & le principal effet 
de cette levée de bouclier fut qu'en un 
inftant le pain fut enlevé dans tous les 
marchez au double du prix ordinaire. 

Il eft à remarquer que le marquis de 
la Boulaye ne fàvoit rien de l’affaire de 
Joli , & qu’il n’avoit pris aucunes mefù- 
resavec ceux du parti, à la referve du duc 
de Beaufort , lequel ayant fû la blcliure 
de Joli , jugea que la chofe pourroit avoir 
des fuites , & fè tint tout le matin prêt à 
monter à cheval avec fes amis, pourapuyer 
le Marquis, fi le peuple s'étoit remué : 
mais les bourgeois étant demeurez tran- 
quilles , chacun demeura chez foi. 

Les Confeillers CommifTaires , qui 
étoient venu dès le matin chez Joli , y re- 
tournèrent f après diné 2 & trouvèrent fort 
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mauvais qu’on eût levé l’appareil dè Ton 
bras fans les attendre : mais enfin on leur 
donna contentement en le faifani relever? 
en leur préfènce par les médecins & chirur- 
giens du Parlement, dont l’un , lavoir le 
Sr. Guenaud , * eut ordre de la Reine d’al- 
ler le foir au Palais Royal , pour rendre 
compte à Sa Majellé de ce qu’il avoit vu : 
ce qu’il fit en aflurant qu’on ne pouvoit pas 
douter de la veritc de la choie ; qu’il avoir* 
trouvé beaucoupe de fièvre à M. Joli, & 
que le plus grand comédien du monde ne 
pouvoit porter la dilîimulation fi loin dans* 
une affaire de cette nature. 

Le foir du même jour le marquis de la 
Boulaye , qui voyoit bien que fon entre-* 
prile du matin l’expofoit à d’étranges fui- 
tes, voulut la couvrir par une autre en- 
. core plus temeraire , en attaquant M. le 
Prince furie Pont-neuf à fon retour du 
Louvre à l’hôtel de Condé. Pour cet effet 
il aflembla deux ou trois-cents perfonnes 
dans l’I fie du Palais & aux environs : mais 
le Cardinal en ayant été averti, il le fit 
dire à M. le Prince. Ainfî on réfolut de fai- 
re mettre dans le çaroflè de S. A. & dan* 

* C’crt d ce Guenaud qu’en veutGuiratin dans fe* 
Leccres.Cuenaud ètoi: médecin de lancine & grand 
parcilan de l'antimoine. II marchoi; toujours à 
c !#v al. C’eft pour c da qu’on ditçic en parlant de 
lui , if fi Hfiiivai, Il ma unir en 1667. 

E iy 
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celui de M. de Duras qui le fuivoit ordi- 
nairement , quelques laquais dont il y en 
eut un fort blefle d’un coup de piftolet ; & 
£ M. le Prince y eût été , il eft certain qu’il 
auroit couru très-grand rifque. 

Cependant il y en a beaucoup qui ont 
cru que le Cardinal étoit l’auteur de cette 
entreprife, & que la Boulaye n’avoit rien 
fait que par fon ordre : mais il n’y a guere 
d’apparence ; quoique depuis , la Boulaye 
ait avoué à quelques-uns de fes amis pen- 
dant là retraite à l’hotel de Vendôme > 
qu’il avoit imaginé cet attentat fur M. le 
Prince , pour réparer la faute qu’il avoit 
faite le matin , Tachant bien que la perte 
de S. A. n’auroit pas déplu au Cardinal, qui 
lui avoit fait propolèr parMad. de Mont- 
baron dès le mois d’Odobre , de le faire 
arrêter en plein jour fur le Pont-neuf. 

Quoi qu’il en Toit , il eft certain que les 
autres chefs des Frondeurs n’y avoient au- 
cune part ; que l’affaire de Joli ne venoit 
pas du même conlèil , & n’avoient aucun 
rapport l’une à l’autre. Cependant M. le 
Prince ne kilîà pas de s’imaginer le con- 
traire , & le Cardinal n’eut pas de peine à 
lui perfuader tout ce qu’il voulut fur ce 
iùjet , & que c’étoit une belle occalîon de 
perdre tous les chefs de cette caballe , que 
le peuple avoit abandonnée dans cette ren- 
contre ; & que le Parlement ne pouvoit fe. 
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üilpenfer de condamner fur les preuves 
du ne conjuration aufli évidente* 
Effe&ivement pendant les premiers jours 
l’aftaire parut tourner d’une maniéré al- 
lez favorable pour la Cour, & le Roi ayant 
envoyé le Lundi 13. Decembreune lettre 
de cachet au Parlement pour ordonner à 
cette Compagnie d’informer de ce qui s’é- 
toit palfç le Samedi , comme d’une cons- 
piration dangereule contre l’Etat ; on fit 
pendant toute la Semaine différentes infor- 
mations qui furent tenues fort fecretes , 
dont les principaux témoins étoient les es- 
pions à brevet , dont il à été fait mention. 
Mais comme on n’avoit pas encore décou- 
vert certe belle intrigue , & que les Con- 
féiilers bien intentionnez pour le parti n’a- 
voient ofé rien dire contre la lettre de 
cachet , tout le monde étoit fî confterné , 
que fi la Cour eût poufle la choie avec 
vigueur , elle auroit fait tout ce qu’elle au- 
roit voulu , & dilïipé tous les chefs. Il eft 
même confiant que le Coadjuteur, le duc 
de Beaufort & les plus conlidérables de la 
faétion étoient prefque réfolus de fortir de . 
Paris & de fe retirer à Peronne , où ils 
efpéroient d’étre reçus par le maréchal 
d’Hoquincourt , ami intime desducheffes 
de Chevreufe & de Montbazon; mais le 
comte de M ohtrefor leur fit connoître que 
ce feroit tout perdre; qu’il falloit aller tête 

E v 
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levée au Parlement , où il y avoit encore 
quantité de gens bien intentionnez pour 
eux , & qu’en fai fan t bonne mine , le peu- 
ple ne les abandonnent pas dans le be- 
foin. 

Ayant donc été informé qu e le contenu 
aux informations ne contenoit que des ba- 
gatelles , & n’intérefioit proprement que 
la Boulaye qui s’étoit retiré à l’hotel de 
Vendôme , ils réfolurent d’aller tous en- 
femble au Parlement à la luite du Coadju- 
teur & des ducs de Beaufort & de Brifiac, 
afin de contrecarrer M. le duc d Orléans, 
M. le Prince & plufîeurs autres Seigneurs 
qui fe prélenterent du côté de la Cour. 
On ne fit pourtant rien d’important ce 
jour-h , toute la féance s’etant pafiée à 
parler d’une requête préfentée par Joli au 
fujet de fon alîaflfmat prétendu, fur la- 
quelle le premier Préfident ayant voulu 
empêcher qu’on ne délibérât , il s’éleva un 
grand bruit qui fit connoître qu’il y avoit 
encore dans les elprits plus de chaleur 
qu’on ne penfoit. 

Elle éclata tout d’un coup le Mercredi 
fuivant , lorfque le premier Préfident, 
après la ledure des informations & des con- 
clufions des gens du Roi, qui portoient 
que le Coadjuteur , le duc de Beaufort & le 
Sr. de Brouflel feroient affignez pour être 
ouïs, voulut faite retirer ces trois Mis* 
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Comme étant acculez : car le Coadjuteur 
& le duc de Beaufort s’étant levez pour fe 
retirer, ieSr.Couloo confeiller s’y oppofa, 
& le Sr. Brouflel dîttout haut qu’il ne for- 
tiroit pas que le premier Préfident ne for- 
rit aufïi , attendu qu’il étoit partie au pro- 
cès, puifqu’il prétendoit qu’on avoit voulu 
l’aflà/ïmer, ajoûtant qu’il étoit Ton en- 
nemi particulier; qu’il l’avoit voulu perdre 
en plufieurs occafions, & qu’il en donne- 
roit de bonnes preuves à la Compagnie. 

La déclaration rélblue de ce bon Vieil- 
lard changea en un moment la face des 
affaires , & il s’éléva un bruit fi grand & fi 
continuel contre le premier Préfident , 
qu’il ne fut pas pofïible de délibérerpendant 
tout le jour, quoique l’affemblée eût com- 
mencé à fept heures du matin & ne finît 
qu’à quatre heures du foir : & comme on 
(ht peu après dans toutes les falles du Pa- 
lais , où il y avoit plus de dix mille hom- 
mes , ce qui Ce pafloit dans l’affemblée, 
on donna par tout de grands lignes de 
joie ; & lorfque le duc de Beaufort fortit , 
ceux qui étoient au pafîâge s’étant mis à 
crier Chapeaux bai , c (fl M. le duc de Beau- 
fort , tout le monde mit auflfftot le cha- 
peau à la main & (e mit à crier vive Beau * 
fort , vive Broujfel » & ces acclamations 
continuèrent toujours quand on s’affem- 
Moir j au lieu que la plupart murmuroien* 
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dès qu’ils voyoient paroitre M. le duC 

d’Orléans ou M. le Prince. 

Depuis ce jour-là les Frondeurs ayant 
reconnu leur avantage , n’oublierent rien 
de ce qui pouvoit augmente! la chaleur 
du peuple , & les dilpofitions favorables 
du Parlement. Pour cet effet ils s’aflêm- 
blerent tous les loirs chez le fleur de Lon- 
gueil pour concerter les délibérations 
du lendemain , & ils réfolurent qu’on don- 
neroit des requêtes de récufations contre 
le premier Préfident au nom du Coadju- 
teur & du duc de Beaufort & des fleurs 
Brouffel & Joli , fondées fur l’intérét per- 
sonnel que ce Magiftrat avoit dans l’affai- 
re , plusieurs témoins dépofant qu’on avoit 
' voulu l’aflafliner. Ces requetes eurent tout 
l’effet qu’on s’en étoit promis. Cependant 
comme le premier Préfident avoit plu- 
iieurs partilans dans la Compagnie , outre 
ceux de la Cour , on délibéra pendant 
quelques jours pour lavoir fi les requêtes 
feroient reçues ou non. Il y eut aufli des 
réculations prélentces contre M.le Prince, 
qui offrit de Ce retirer : mais la Compagnie 
ne le voulut pasfouffrir , & on n’infifta pas 
à Ion égard comme à celui du premier 
Préfident. 

Enfin cette affaire failànt toujours un 
grand bruit, & les Frondeurs ayant fait 
imprimer des moyens de récufations , qui 
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fôuleverent partout les efprits du peuple ; 
quelques amis communs ptopoferent de 
palier outre au jugement du fond du pro- 
cès , fans délibérer In r les récufations, pro- 
mettant au Coadjuteur, au duc de Peau- 
fort^ au Sr.deBroufi'el de les tirer d’aftai- 
re fur le champ , n’y ayant aucune preuve 
confldérable contre eux , ce qui engagea 
ces Meilleurs à retirer leurs requêtes f fe 
laiflant endormir par de faufi'es apparen- 
ces. Mais comme ce déflflement ne pou- 
voit fe confommer fans le confentement 
de Joli, qui avoit aufli récufé le premier 
Prélident ; le Coadjuteur, qui avoit gran- 
de envie de fortir de cet embarras , alla 
chercher Joli dans la grande fàlle du Pa- 
lais, pour l’obliger à retirer aufli fà requê- 
te. Mais il lui répondit qu’il n’en feroit 
rien , ajoutant que cette proportion d’ac- 
commodement étoitun piège pour les per- 
dre tous. Ainfî Joli n’ayant pas voulu y don- 
ner les mains, & ayant au contraire prié 
le fleur Lainé, qu’il avoit chargé de fa re- 
quête , de la rapporter fur le champ , elle 
fut lue , & on la trouva fl forte & fl précife 
contre le premier Préfldent, qu’il s’éleva 
tout d’un coup un murmure général , en- 
fuite de quoi le CoadjuteuiP& le duc de 
Beaufort ayant remis auflî-tot leurs re- 
quêtes entre les mains des Confeillers 
qui dévoient les rapporter , il fut ordonné » 
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que le premier Président pafleroit le bar- 
reau , & qu’il fépondroit au contenu des 
requêtes : ce qu’il fit allez bien , mais 
pourtant avec des marques de douleur 
trop lënfibles , ayant la larme à l’œil. 

Celui des Conleillers qui Te diftingua 
le plus en cette occafion , & qui marqua 
le plus de fermeté pour foutenir la récu- 
fation , fut le fieur Daurat , confeiller en 
latroifiéme des Enquêtes, qui parloit tou- 
jours avec tant de juftefie, d’çloquence & 

. de bon fens , que dès qu’il ouvroit la bou- 
che il fe faifoit un filence général , qui ne , 
finifioit pas qu’il n’eut celle de parler. 

Enfin après plufieurs conteftations, les 3 
voix étant preique partagées , il palîa de 
fort peu en faveur du ptemier Préfident , 
qu’il demeureroit juge : ce qui arriva par 
le caprice & la légèreté de quelques-uns 
de ceux qui pafioient pour être des plus : 
zélez , entre autres les Srs. l’Abbé , Ame- 
lot , & Bachaumont. 

Mais les F rondeurs eurent bien-tot lieu 1 

de fe confoler de ce petit défavantage , par : < 

les melures qu'ils prirent avec le Cardinal 51 

pour la prifon de M. le Prince, dont ils 
n’étoient pas plus contens que de lui. Jufl ï 
que-11 le Cardinal n’avoit rien ofc entre- h 
prendre contre S. A. dans la crainte que V 
fe réunifiant avec les Frondeurs , ils ne le <5 
jerdiilent entièrement. 11 avoir cru auffi 
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qu’après avoir fubjugué le parti avec M. 
le Prince , il fèroit ailé de le réduire lui- 
même avec l’autorité du Roi ; & c’eft-ce 
qui lui avoit fait prendre la réfolution de 
commencer par eux. Mais il vit bien par 
les fuites du procès criminel , qu’ils étoient 
encore trop puilfants , & qu’il étoit dange- 
reux de les pouffer à bout , ayant su qu’ils 
avoient fait venir un grand nombre de 
leurs amis dans la Ville, qui tenoient leurs 
armes toute prêtes pour éclatter à la 
première occafion. 

C’eft ce que Mad. de Chevreufè prit 
foin de faire fentir au Cardinal de concert 
avec eux , & de lui offrir en méme-tems 
leur amitié contre M. le Prince , qu’il ac- 
cepta enfin après bien des difficultez, 
pour fe délivrer tout d’un coup de l’em- 
barras préfent où ils l’avoient réduit, & 
des inquiétudes continuelles que lui don- 
noit la trop grande autorité de S. A. 

Le mariage du duc de Richelieu , que 
M. le Prince venoit de faire avec la fille du 
marquis de Vigean fins la participation de 
la Cour , contribua beaucoup à déterminer 
le Cardinal : ce Punce ayant mené lui- 
méme les nouveaux mariez à Trie chez 
Mad. de Longueville , & fait partir dès la 
même nuit le duc de Richelieu pour fe 
jetter dans la Havre. Ce qui fit apréhen-/ 
der de plus grande defleine. 
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Le Cardinal s’expliqua donc enfin ou- 
vertement avec Mad. de Chevreufe , qui 
en fit aufli-tôt confidence au marquis de 
Laigues Ton bon ami , & celui-ci au mar- 
quis de Noirmoutier. Ainfi ces deux Mef- 
fieurs, qui avoient été offenfez par M. le 
Prince , eurent la joie de fe voir en quel- 
que façon les arbitres de fa fortune, ayant 
été les premiers auteurs de faprifon. 

Dans la fuite le Coadjuteur y eut la 
plus grande part , & ce fut lui proprement 
qui termina cette grande affaire après plu- 
sieurs conférences fecrettes qu’il eut avec 
le Cardinal au Palais Royal , où il fe ren- 
doit la nuit en habit de cavalier, pour con- 
certer enfemble les mefures néceiïaires 
pourPexécution de ce defTein. Madame de 
Chevreufe qui voyoit plus librement le 
Cardinal, fut chargée du foin de négocier 
avec lui les conditions particulières des 
chefs du parti , qui répondoient des autres. 
On promit au Coadjuteur un chapeau de 
Cardinal , l’amirauté à M. de Beaufort , 
quoiqu’il ne sût rien de cette intrigue qui 
Sut tenue fort fêcrette , le gouvernement 
de Charleville & du Mont Olympe à 
Noirmoutier, & la charge de capitaine 
des Gardes au marquis de Laigues. 

Après cela il ne reftoit plus que le con- 
sentement de M. le duc d’Orléans , fans le- 
quel on ne pouvoit entreprendre cette 
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affaire ; mais il ne fut pas difficile à obte- 
c nir, & il Te rendit aifément aux raifons de 
la Reine & de Mad. de Chevreufe, qui lui 
r. firent fentir, fans beaucoup de peine, 
i qu’il étoit de fon intérêt de diminuer le 
trop grand crédit de M. le Prince, dont 
il étoit naturellement alfez jaloux. La 
s feule inquiétude qui relia fur fon chapi- 
tre fut la crainte que S. A. R. ne décou- 
vrit le fècret à l’abbé de la Riviere fon 
3 favori, qu’on fàvoit être dans les intérêts 
de M. le Prince ; mais on tira des paroles 
fi pofitives de M. le duc d’Orléans , qu’il 
ne lui en dit rien , ce Prince étant déjà un 
peu dégoûté de cet abbé. 

Cependant les Frondeurs ne laiffoient 

• pas dans le mcme-tems d’entretenir une 
négociation fecrette avec M. le Prince , 
par le moyen du duc de Retz & du mar- 

' quis de Noirmoutier, qui traitoient avec 
^ le fieur de Chavigni , & le prince de Mar- 
fillac. Mais S. ,A. n’y voulut jamais en- 
tendre, quoique plufîeurs de fes amis lui 
confeillaffent ; & ce fut meme une des 
chofes qui lui fit négliger les avis qu’on 

• lui donna plus d’une fois de l’accommo- 
r; dement des Frondeurs avec le Cardinal, 

ne pouvant croire qu’ils FeufTent fait pref- 
fer comme ils faifoiënt, s’ils avoient été 
î. affinez de la Cour, ni que la Reine & ce 
1 MinifUe puffent jamais fe xéfoudre à rien 
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entreprendre contre lui, non- feulement à 
caufe de Tes fêrvices paflèz , mais aufli par 
rapport au befoin préfent dans la fituation 
où étoient les affaires du dedans & du de- 
hors. D’ailleurs ils avoient grand foin de 
l’endormir l’un & l’autre par de bonnes 
paroles pour lui & pour les liens. Enfin il 
jugea fort bien que la Cour ne pouvoit 
rien entreprendre contre lui , fans parler 
à M. le duc d’Orléans ; mais il ne ftippofà 
pas que S. A. R. pût s’empêcher d’en par- 
ier à l’abbé de la Riviere : & ce fut ce qui 
contribua le plus à le tromper. 

Ainfi quoique M. le Prince eût reçu 
plufieurs avis des conférences noéhirnes du 
Cardinal avec le Coadjuteur en habit de 
cavalier , il n’en Toulut rien croire , & il 
fe contenta d’en rire avec le Cardinal , 
qui lui répondit fur le même ton fàns's’em- 
barraffer , que fans doute ce feroit une 
chofe fort plaifante de voir le Coadjuteur 
avec de grands canons , un bouquet de 
plumes, un manteau rouge, & l’épée au 
côté, & qu’il promettoit à S. A. de la 
réjouir de cette vue s’il prenoit envie à 
ce Prélat de le vifiter dans cet équipage. 
H lui donna tout cela d’un air fi libre Si' 
fi dégagé, que M. le Prince y fut trompé 5' 
mais jl penfa découvrir toute l’affaire quel- 
ques jours après , ayant furpris brufque- 
menf le Cardinal dans fpn cabinet , qui 

s 

V 
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feifoit écrire pat le fieur de Lionne les 
ordres pour l’arrêter avec le prince de 
Conti & le duc de Longueville. La réfo- 
lution en étant donc prifè , il ne reftoit 
plus que l’exécution : mais comme le Car- 
dinal étoit naturellement incertain & ti- 
mide , & qu’il différoit toujours, peut-être 
dans l’efpérance que le tems feroit naître 
des incidens qui le difpenferoient d’en ve- 
nir à cette fâcheufe extrémité; les Fron- 
deurs furent obligez d’en venir aux mena- 
ces pour le déterminer : ils prirent même 
des mefùres fecrettes contre lui du côté du 
Parlement, bien réfolus de s’en fervir , fi 
l'affaire eût traîné davantage. Iis eurent 
aufli le foin de lui repréfentcr les fujets 
qu’ils avoient de craindre que M. le duc 
d’Orléans naturellement peu difcret ne fe 
Mat de garderie fëcret ; que depuis quel- 
ques jours , il n’alloit plus aux aflëmblées 
du Parlement , fous prétexte d’une indifl 
pofïtion feinte; qu’il difoit hautement que 
le procès criminel n’étoit qu’une bagatel- * 
le, comme pour faire entendre à M le 
Prince qu’il ne devoit pas le pourfuivre ; 
qu’il pourroit en dire davantage par la 
fuite, & donner lieu à S. A. de juger que 
la Cour auroit changé de fentiment. En- 
fin ils en dirent tant , que le Cardinal Ce 
réfolut. Pour cet effet il fit entendre à M. 
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Coutures , un des principaux fujets du 
procès criminel , étoit caché dans une mai- 
fon dans la rue Montmartre , d’oii il devoit 
le faire enlever l’après-diné , & que pour 
le faire plus furement il falloir donner 
ordre aux gendarmes & chevaux-légers de 
monter à cheval & de fè tenir prêts à tout , 
événement derrière le Palais Royal : ce 
que S. A. approuva. Le Miniftre lui dit 
auili qu’il avoit reçu des dépêches d’Alle- 
magne fur lefquelles il falloit affembler le 
Confèil , & qu’il feroit bon que S. A. fît 
avertir M. le prince de Conti & M. le duc 
de Longueville de s’y trouver : ce qu’il fit 
aufli-tôt. Ainfî ces trois Princes s’étant 
rendus à l’heure ordinaire du Confeil au 
Palais Royal , furent arrêtez par le fleur î 
Guitaut capitaine des Gardes de la Reine , 

Sç. par le fleur de Comminges * fon ne- 
aveu le 1 8 Janvier 1 650. Et bien-tôt après 
être defcendus par l’efcalier qui conduit au . 
jardin , on le leur fit traverser pour mon- '4 
1er enfuite dans le même carofîê , où le 
fleur de Comminges monta feul avec eux. 

Ils furent menez au château de Vincen- 
nes avec une efcorte de cinquante che- 
vaux tant gendarmes que gardes de la 
Reine , commandez par les fleurs de Miofl- « 
fens, depuis maréchal d’Albret , & de 

■■ï 

* Reçu en furyiyance de cette Charge. 
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Comminges. Us arrivèrent fort tard à 
Vincennes, le carofle s’étant rompu en 
chemin: ce qui donna occafion à M. le 
Prince de propofer à Mioflèns de le fâu- 
ver. Mais il répondit à S. A. que la fidéli- 
té qu’il devoir au Roi ne le lui permettoit 
pas ; & le fieur de Comminges ayant en- 
tendu la propofition, & remarqué que 
S. A. jettoit les yeux de toutes parts pour 
voir s’il ne lui venoit pas de lècours, lui 
dit qu’il étoit fon très- humble ferviteur* 
mais que quand il étoit queftion dufervi- 
ce du Roi , il n’écoutoit que fon devoir , 
& que s’il venoit du monde pour les fau- 
ver , il les poignaderoit plutôt que de les 
lailîer fortir d’entre les mains * & de ne 


pas rendre bon compte de leurs perfonnes 
à S. M. qui lui en avoir confié la garde. 
Ce difcours, quoique dur, n’empécha pas 
que M. le Prince n’eût une entière con- 
fiance au fieur de Comminges pendant les 
premiers jours de fa prifon. Elle fût même 
fi grande, que S. A. ne voulut pas per- 
mettre que les officiers du fieur Guitaui 
qui les fervoient , fiflent l’eflai des viandes 
devant eux. Mais cela ne dura pas, le fieur 
de Bar ayant été nommé pour les garder » 
& on leur donna en même tems des offi- 
ciers du Roi pour les fervir. 

Quand on annonça cette nouvelle à M. 
le duc d’Orléans > S. A* R* dit : Voila u» 
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beau coup de filet ; on vient de prendre un 
lion , un finge , & un renard. On arrêta 
auflï dans le même tems le préfîdent Per- 
raut, intendant de M. le Prince, & on alla 
chez d’autres perfonnes qui ne fe trouvè- 
rent pas. Il n’y eut queMad. la PrincelTe 
Douairière qui fut épargnée : mais bien- 
tôt après elle fut reléguée dans une de les 
maifons de campagne. 

Pendant tout ce tems-là, le Coadjuteur 
«toit à l’hôtel de Chevreufè avec le duc 
de Beaufort , qui y avoit diné, la porte de 
la inaifbn étant fermée , avec défenfe de 
lai fie r entrer qui que ce fût; parce qu’a- 
lors ils écrivoient des billets à tous les 
Curez de Paris , pour les avertir de la dé- 
tention des Princes. Ce qu’ils faifoient 
«vec fi peu de précaution , qu’il auroit été 
aifé à plufieurs de ceux qui étoient pré- 
lèns , s’ils avoient été plus curieux , de jet- 
ter les yeux fur ces billets, & d’en avertir 
S. A. encore à tems. Mais la deftinée des 
Princes ne le permit pas, & la nouvelle 
de leur prifon fut apportée chez le Coad- 
juteur par Brillet ccuyer du duc de Beau- 
fort , qu’on avoir envoyé exprès au Palais 
Royal , pour venir donner avis de ce qui 
le pafferoit, dès qu’il en auroit l’ordre du 
marquis de Noirmoutier ou de Laigues , 
qui commencèrent à paroître ce jour-là 
chez la Reine un peu avant que les Prin- 
ces fuifent arrêtez. 
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Ces Mrs. auroient peut-être mieux fait 
de ne fe point trouver a cette aétion , at- 
tendu que leurs perfonnes feules étoient 
capables dé faire îoupqonner & découvrit 
le delfein ; mais' la Reine avoit feuhaité 
que cela fût. Ils avoient eu meme tant 
d’envie de fe vanger de M. le Prince, & 
de paroître les auteurs de fe prifon , qu’ils 
ne purent s’empêcher de fe donner ce 
plaifîr : outre que ceuxdu parti doutoient 
toujours de la fermeté du Cardinal , & 
jugèrent qu’il ne falloit pas l’abandonner 
à fon incertitude dans le tems de l’exé- 
cution. 

Le bruit s’étant répandu dans Paris 
qu’on avoit arrêté quelqu’un au Palais 
Royal , fans dire qui , le peuple s’imagina 
quec’étoit M. de Beaufort : ce qui obligea 
plufîeurs bourgeois à prendre les armes 
particulièrement dans le quartier des Hal- 
les & vers la porte Dauphine. Tout le 
refte auroit bien-tot fuivi , lï la Reine n’eût 
envoyé en diligence chercher ce Duc au 
palais d’Orléans, où lui & le Coadjuteur 
étoient allez dès que Brillet leur eut porté 
la nouvelle. Il fallut même que le duc de 
Beaufort montât à cheval avec quantité de 
flambeaux, pour fe montrer au peuple, 
étant fuivi de trois ou quatre cens chevaux 
depuis neuf heures du foir jufqu’à deu-x 
heures après minuit, dont quelques-uftf 
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crièrent qu’il falioit aller afiommer U 
grande barbe, c’eft-à-dire, le premier Pré. 
£dent, jufqu’à prendre la bride de fon 
cheval pour le faire tourner de ce côté-là. 

Pendant que tout cela Ce palToit , des 
amis de M. le Prince , qui s’étoient alTem- 
blez à l’hôtel de Condé , propoferent de 
monter à cheval & d’aller attaquer le duc 
de Beaufort , pour mettre la confufion 
dans le peuple , qui auroit pu s’imaginer 
que c’étoit une entreprifè du Cardinal : & 
dans la vérité, £ la chofe avoit été bien 
conduite, elle auroit pu réuflir. Mais 
l’avis ne fut pas luivi , & tous lès partifans ' 
ne penferent qu’à fe retirer. Madame de 
Longueville étoit partie dès le commen- 
cement de la nuit , pour aller en N orman- 
die , efcortée de foixante chevaux con- 
duits par le duc de la Rochefoucault. Le 
duc de Bouillon prit le chemin de Bour- ‘ 
deaux , le vicomte de Turenne, celui de ' 
Stenai , le fieur de Bouteville ( depuis duc 
de Luxembourg & maréchal de France ) 

& quelques autres, celui de Bourgogne : de 
forte que dès le lendemain on convint 
que le parti des Princes feroit allez con- . 
fidérable : ce qui n’empêcha pas que le 
peuple ne fit des feux de joie en plufieurs 
endroits de la Ville , la plupart des bour- 
geois dilànt que le Cardinal n’étoit plus 
Mazarin après un coup de cette nature. 

Ainlî 
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Ainfi le procès criminel fut bien-aile à 
juger, & tous les acculez furent déchargez 
des plaintes contre eux, & renvoyez hors 
de cour & de procès, avec des termes 
plus ou moins avantageux. L’arrct de 
Joli fut le plus favorable de tous , ayant 
été non feulement déchargé de l’accufà- 
tion , mais ayant obtenu auffi permiflion 
-de continuer fes informations. Il eft vrai 
que le lieur de Champlatreux y contribua 
un peu , dansl’appréhenfîon qu’étant privé 
de la protedion de M. le Prince , on ne Ce 
fervît de l’affaire de Joli , pour le pouffer : 
ce qui auroit été aifé, lur la dépolïtion de 
deux témoins , dont il auroit pu Ce trouver 
allez embarraffé : c’eft pourquoi il alla 
trouver le duc de Noirmoutier , pour ac- 
commoder l'affaire , offrant pour cela deux 
mille écus à Joli , ce qui donna lieu à rire 
à ceux qui étoient du fecret , & leur fit ce- 
pendant juger qu’il y avoit eu quelque 
deflein formé. Joli répondit que volon- 
tiers il prendroit de l’argent ; mais qu’il 
vouloit qu’il y en eût un aéle devant No- * 
taire. Ce qui n’étoit pas le compte de 
Champlatreux , auquel par ce moyen il 
n’en coûta rien , que la parole qu’il don- 
na , que lui & tous Ces parens fortiroient , 
lorfqu’on parleroit de l’affaire de Joli ; 8c 
qu’aucun d’eux ne feroit de fês juges ; & 
Joli promit de fon côté qu’il ne pourfui- 
lomc U F 
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vroit pas Ton information. Il n’auroît p& 
le faire quand il auroit voulu , parce que 
la Cour envoya peu de tems après une 
amniftie en faveur du marquis de la Bou- 
-laye, & pour abolir ce qui s’étoit paffé le 
% i Décembre i 6 49. 

Cette amniftie confirma le foupçon de 
ceux qui croyoient que le marquis de la 
Boulayen’avoit rien fait que de concert 
avec le Cardinal : ce qu’on a cru encore 
plus fortement après la mort de ce Minis- 
tre , parce que la Boulaye a laiflé entendre 
que cela étoit vrai , quoiqu’auparavant il 
ne parlât pas fi ouvertement. Mais il y a 
bien de l’apparence qu’il a plutôt dit cela 
pour fe difculper , & pour diminuer le 
blâme d’une adion fi étrange , que pour 
confelTer la vérité. 

Le commencement de la prifon des 
Princes fut fort rude , le Cardinal les ayant 
mis à la garde de M. de Bar , homme fa- 
rouche, qui s’imagina que le mauvais trai- 
tement qu’il leur feroit, avanceroit fà for- 
tune, & lui feroit d’un grand mérite à la 
Cour. Ainfi la feule confolation despri- 
fonniers fut le commerce qu’ils eurent dès 
le trois ou le quatrième j our de leur prifon 
avec leurs amis. 

Le fieur de Montreuil, fécretaire de M* 
le prince de Conti , étoit celui qui con- 
duifoit le commerce fi adroitement & par 
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îles inventions fi fubtiies , que le fieur de 
Bar étoit fouvent lui-même l’inûrument 
dont il fe fervoit pour faire tenir les let- 
tres aux Princes. Pour cela on avoit fait 
faire des écus creux, qui fe fermoient à 
vis , qu’on méloit avec ceux qu’on en- 
voyait de tems en tems aux prifonniers 
pour jouer, & que l’on confioit au fieur 
de Bar , pour les leur remettre lui-même 
entre les mains. On fe fervoit aufli quel- 
quefois du miniflere des officiers de la 
Chambre , &même d’un valet du fieur de 
Bar , fans plufieurs autres finefles dont les 
prifonniers ne manquent jamais. 

Mais toutes ces petites rufes ne pou- 
voient pas leur donner de grandes confo- 
lations, puifqu’on ne leur apprenoit que 
d'alfez mauvaifes nouvelles : car quoique 
leurs amis' fe donnaient de grands mou- 
vemens au dedans & au dehors du Royau- 
me ; le Cardinal fut fi heureux qu’il dé- 
couvrit toutes leurs pratiques , fouvent par 
le moyen des Frondeurs. C’eft pourquoi 
dans les commencemens il les ménageoit 
avec de grandes attentions , difant pa rtout 
qu’il étoit fort aile d’être devenu Fron- 
deur. Mais fes prolpéritez lui ayant enflé 
le cœur, il les négligea dans la fuite , Si les 
Força de prendre les melures qui furent 
lùivies de la liberté des Princes , & d’una 
ligue prefque générale contre lui. 

F ij 
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L* première démarche que le Miniftrfi 
fit contre les Princes fut d’envoyer au 
Parlement une déclaration allez mal di- 
gérée , concernant les raifons de leur em- 
prifonnement; qui n’auroit pas produit un 
effet conforme à les defirs , fi les réponfes 
qui furent faites par les partions des Prin- 
ces , n’avoient été encore plus mauvaifes# 
Enfuite il mena le Roi & la Reine à 
Rouen pour en chalfer Mad. de Longue- 
ville qui fut obligée de fe retirer à Dieppe, 
& delà en Flandres , d’où elle alla trouver 
le vicomte de Turenne à Stenai. Le duc 
de Richelieu abandonna auflî le Havre , 
& le Roi demeura maître de toute la Pro- 
vince, & des places que le duc de Longue- 
ville y avoit. La même chofe arriva en 
Bourgogne , où tout ce qui tenoit pour 
les Princes fut bien-tôt fournis après la ré- 
du&ion de Bellegarde. 

Cependant Mad. la Princeiïè douairière 
ayant préfenté une requête au Parlement, 
pour avoir la liberté de demeurer à Paris , 
afin de folliciterrélargilTèmentde Mrs. lès 
enfans; on n’y eut aucun égard, quoiqu’il 
y eût une forte cabale pour elle, le pre- 
mier Préfident qui étoit des amis de M. le 
Prince ayant fait fous main , & fans trop 
fe déclarer, tout fo n poftible pour en fa- 
voriler le fuccès. Mais M. le duc d’Orléans 
avec le Coadjuteur & le duc de Beaufort > 
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étant allez au Parlement firent rejetter la 
requête; & toutes les lollicitations de cette 
Princelïè demeurèrent inutiles, aufli- bien 
que les foumiflïons indignes d’elle & d© 
Ces enfans , qu’elle fit au Coadjuteur à l’en- 
trée du Palais, en s’abbaiiïant jufqu’à em- 
brafler lès genoux. Baiïeffe qu’il eft bien 
difficile de pardonnera une mere de ce 
rang, quelque défolée qu’elle puifTe être. 

Quelque tems après , le Cardinal étant 
revenu à Paris réfolut tout d’un coup d’al- 
ler à Bourdeaux , où Mad. la Princefie & 
3VX. le duc d’Enguien avoient été reçus 
avec les ducs de Bouillon & de la Roche- 
foucault , & avoient engagé le Parlement 
à donner un arrêt portant qu’il fèroit fait 
remontrance au Roi pour la liberté des 
Princes. La plûpart des amis du Car-t 
dinal ne lui confeilloient pas ce voyage , 
parce qu’il y falloir mener beaucoup de 
troupes & laiiïèr les frontières de Flandres 
ouvertes aux ennemis. Us difoient encor© 
que pendant l’abfence de la Cour, les 
amis des Princes pourroient faire des prati- 
ques dangereufesdansleParlement &dans 
la ville de Paris ; qu’on pouvoit remédier 
aux défordres de Bourdeaux en y en- 
voyant un habile Général avec des trou- 
pes ; qu’enfin Paris étoit la tête de toutes 
les affaires & le cœur de l’Etat, où il-falloit 
nécefiairement s’arrêter. Mais ce Minifire 
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pafîa pardeflus toutes ces confidérations ; 
&. comme les Elpagnols venoient de lever 
le fiége de Guife avec quelque perte, il crut 
qu’ils ne feroient pas fi-tot en état de rien 
entreprendre, & qu’il auroit le tems de s’a£ 
lurerdeBourdeaux, où il ne s’attendoit pas 
de trouver plus de réfiftance qu’en Bourgo- 
gne & en Normandie. Il partit donc avec 
le Roi & la Reine , laiilânt à Paris M. la 
duc d’Orléans en qualité de Lieutenant 
Général de la Couronne avec le Sr. le 
Teilier fécretaire d’Etat , qui avoir le fer 
cret & la confidence du Cardinal. 

Les Frondeurs lui promirent aufli de 
demeurer fidèlement dans l’union qu’ils 
avoient faite avec lui , & de s’oppofer aux 
cabales que les partilàns des Princes pour- 
roient faire dans le Parlement & dans la 
Ville , & même auprès de Mr. le duc 
d’Orléans , dont le Coadjuteur étoit de- 
venu le confident , depuis la difgrace de 
l’abbé de la Riviere, qui fut chalTéun peu 
après la prifon des Princes. 

Le Cardinal fe repolà fur Mad.de Che- 
vreufe du foin déménager les Frondeurs, 
& furie garde des Seaux de Châteauneuf, 
par le moyen de Mad.de Rhodes fon amie l 
qui alloit tous les foirs à l’hotel de Che- 
vreufe où ces Mrs. ne manquoient pas de 
fe rencontrer. Mais comme le Garde 
des Seaux étoit vieux , & que Mad. d« 
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Rhodes n’avoit plus pour lui qu’une com- 
plailànce intéreflee , elle étoit bien plus 
dilpofée à fervir les Frondeurs, & elle dé- 
couvroit beaucoup plus de choies- en leur 
faveur parle moyen du Garde des Seaux, 
qu’il n’en découvroit par elle en faveur 
dn Cardinal , auquel il n’étoit pas lui- 
même fort attaché. 

Ces précautions n’empêcherent donc 
pas les inconveniens qui avoient été pré- 
dits au Cardinal. Le liège de Bourdeaux, 
qui dura plus qu’il n’avoit cru , donna lieu 
aux Elpagnols d’entrer en campagne, où 
ils le rendirent Maîtres de la Capelle, de 
Rhetel & de Château- Porcicn ; & les amis 
des Princes trouvèrent le moyen de faire 
délibérer plulîeurs fois le Parlement fur 
ce qui le pafîoit à Bourdeaux , d’où il étoit 
venu deux députez avec des Lettres. 

Ces deux incidens commencèrent à fai- 
re changer la face des affaires. Le voifî- 
nage des Elpagnols , qui pouvoient aifé- 
ment venir de Rhetel à Vincennes, obli- 
gea la Cour à penler à en tirer les Princes 
pour les transférer ailleurs : mais la diffi- 
culté fut de convenir du lieu. Le Cardinal 
fit propolèr le Havre : mais les Agens de 
Princes s’y oppolerent de toutes leurs for- 
ces, & les Frondeurs ne trouvoient pas 
bon qu’on les mît dans un lieu qui dépendît 
fi abfolument du Cardinal. Ils auroient 
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mieux aimé la Bailille , dont ils étoient 1 
peu près les maîtres : & ce fut le fènti- 
ment du Coadjuteur & du duc de Beau- 
fort.Mais le Sr.le Teliier s’y oppofâ forte- 
ment , failànt agir tous les partions de la 
Cour auprès de S. A. R. pour l’en détour* 
ner , & l’engager à consentir au Havre. 

Le marquis de Laigues conlulté par le 
* duc d’Orléans ne lui confèilla pas de les 
mettre à la Baftille ; mais il n’approuva 
pas auffi la citadelle du Havre , où S. A. R, 
n’avoit aucun pouvoir. AufTi M. le duc 
d’Orléans, après plufleurs deliberations, 
fe refolut de lui-même , de les faire trans- 
férer à Marcoufli , dont perionne n’avoit 
parlé. 

Cette tranflation déplût fort a la Cour, 

& le Cardinal en ayant été informé com- 
mença de fe plaindre du Coadjuteur , 
comme s’il eût voulu fe rendre maître des 
Princes, fouslenomde S. A. R, Il trou- 
va auflt fort mauvais que M. le duc d’Or- 
leans eut; envoyé le marquis de V erderon- 
ne , & le comte d’Avaux à l’Archiduc fur 
de nouvelles propofitions de paix faites 
par ce Prince , difent que cela ne venoit 
que du Coadjuteur qui avoit voulu faire 
la paix fans lui. Il eft vrai que cette négo- 
ciation futpoufleeun peu trop avant, l’Ar- 
chiduc ayant envoyé don Gabriel de Tolè- 
de à Paris ; mais on découvrit bien-tdt que 

| 
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la conduite desEfpagnols n’étoit qu’un 
pur artifice pour brouiller , parle refus que 
l’Archiduc fit d’envoyer despaflèports au 
Nonce du Pape & à l’Ambaflàdeur de 
V enife , qui avoient été nommez pour mé- 
diateurs, & qui s’étoient avancez en cette 
qualité jufqu’à Nanteuil. 

Le cardinal Mazarinfetintauflï offenfé 
d’une députation du Parlement à la Cour, 
ménagée par S. A. R. fous prétexte d’in-, 
former le Roi des propofîtions des députez 
de Bourdeaux ; mais en effet pour tâcher 
de terminer la chofe par un accommode- 
ment , s’imaginant que le Coadjuteur lui 
avoit fiifcité cette affaire pour lui oter 
l’honneur de réduire Bourdeaux par la 
force. 

Toutes ces plaintes que le Cardinal foî- 
foit publiquement réfroidirent les efprits , 
& le Coadjuteur irrité commença dès lors 
d’écouter le Sr. Arnauld , général des 
Carabins, ami des Princes, & le lien , 
qui venoit le voir la nuit dans un grand 
fècret. Il cacha cependant fon refïèntir 
ment, quoiqu’il vît bien que ce Miniftre 
cherchoit à lui faire une querelle d’Alle- 
mand , & qu’il feroit bien-tot obligé de 
fe détacher de fes interets., les amis des 
Princes ayant mis leurs affaires fur un pied 
qui mettoit les Frondeurs hors d’état de 
Jeur rélifter , fans perdre leur crédit dans 
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le Parlement & parmi le peuple. 

En effet les délibérations du Parlement 
alloient fi avant fur les affaires de Bour- 
reaux, qu’on ne parloit pas feulement de 
faire des remontrances pour la liberté des 
Princes , mais auffi de l’éloignement du 
Cardinal : fur quoi le Coadjuteur & les 
Frondeurs en parlant d’une maniéré ambi- 
guë fe faifoient un fort grand préjudice 
dans le monde , où le nom de Mazarin 
étoit toujours odieux. 

Les amis des Princes eurent auffi le foin 
de diftribuer de l’argent à plufieurs avan- 
turiers, qui fe mêlant dans la falle du Palais 
& déclamant hautement contre le Car- 
dinal, engageoient une infinité de gens de 
crier à tous momens , Vive le Roi , vi- 
vent les Princes , point de Mazarin : ce 
qui caufoit un tel bruit , & une fi grande 
confufion , que S. A. R. délibéra plus 
d’une fois de rentrer dans la grande falle, 
fes Gardes ne pouvant lui ménager le pa£ 
fàge , quoiqu’affiftez du duc de Beaufort 
qui fe mit à leur tête , & qui fut repouffé 
auffi bien qu’eux. Le Coadjuteur , s’il l’en 
faut croire, fut auffi attaqué un jour par 
un gentilhomme le poignarda la main, 
qu’il fe vantoit de lui avoir arraché des 
mains : cependant il n’a jamais voulu le 
nommer à perfonne , quoiqu’il affurât l’a- 
voir fort bien reconnu. Mais il n’y a 
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guere d’apparence qu’une adion de cette 
nature fe fût pafTée dans la grande falle du 
Palais, fans queperfonne le vît. D’ailleurs 
ceux qui l’ont connu le plus familière- 
ment favent bien qu’il étoit incapable 
de garder un fecret de cette efpece, aufït 
hien que de Ces bonnes fortunes avec les 
Dames. 

Malgré tout cela les Frondeurs demeu- 
rèrent fermes, & empêchèrent qu’il na 
fût rien ordonné contre le Cardinal , ou 
pour la liberté des Princes; & toutes les 
délibérations du Parlement fur les affaires 
de Bourdeaux fe terminèrent à un fécond 
envoi de députez, par l’entremife defquels 
lç traité fut enfin ligné , portant la révo- 
cation du duc d’Epernon gouverneur de 
I4 Province , une amniftie générale *pour 
la Ville , & pour tous ceux qui avoient 
pris les armes, particulièrement pour les 
•ducs de Bouillon & de la Rochefoucault , 
& permifïîon à Mad. la PrincefTe de fe 
retirer avec M. fon fils à Montrond, ou 
en quelqu’une de fes maifons d’Anjou. 

La paix de Bourdeaux étant faite , les 
délibération? du Parlement cefierentauflS: 
mais lespartifàns des Princes ne difeonti- 
rmoient pas pour cela leurs intrigues pour 
fç rendre les peuples favorables.Ilss’avife- 
'rçpt entre autres ehofes d’expofer un ma- 
tin le portrait du Cardinal à mi-corps en 
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habit rouge attaché à un poteau , la cordé 
qui pafï'oit à l’endroit du col, comme s’il 
eût été pendu , avec un écriteau portant dif- 
ferens crimes pour lefquels il étoit déclaré 
digne de mort. Ce portrait fut expoféàla 
Croix du Tiroir & au bout du Pont-neuf, 
vis-à-vis la rue Dauphine, & cette baga- 
telle ne laifTa pas de plaire au peuple , 8c 
d’y caufer de l’émotion, jufques-là qu’un t: 
Exempt qui alla ôter un de ce* tableaux „ \ 

penfa être afTommé. t 

Il y eut aufli du bruit au fujet du meur* 
tre d’un des gentilhommes de M. de Beau- 
fort , nommé faint-E^lan , lequel allant 
quérir ce Prince à l’hotel de Montbazon, 
fut tué dans fon carotte dans la rue S* 
Honoré fur les onze heures de nuit. Cet 
aflkfïioat fit faire bien des raifonnemens z 
quelques-uns voulurent le faire Rafler pour t 

un fimple vol, plufieurs l’imputerent aux 
amis de M. le Prince ; mais l’opinion la * 
plus généralle , apuyée par les émiflàires 
des Princes , fut que le Cardinal avoitfait 
faire le coup , mais que fes gens s’étoient 
mépris , ayant cru que c’ étoit le duc de 
Beaufort. Quoi qu’il en foit, on n’en a ja- 
mais bien pu découvrir la vérité; ceux des . c . 
aflâflins qui furent executez ayant dit fim- 
pleinent qu’ils étoient conduits par un 
jiçunme qui s’étçit fauvé , & qui ayo4 t 
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ïèrvi dans un des Regimeus de M. le 
Prince. 

Le corps d’un de ces miférables ayant 
été abandonné aux chirurgiens , on lui 
trouva toutes les parties tranlpofées , le 
cœur & la rate au coté droit , & le foye au 
côté gauche. Cela fut remarqué comme 
une choie fort extraordinaire , quoiqu’elle 
ne foit pas (ans exemple ; puifque dans 
le même tems ou à peu près on trouva 
la même conformation dans le corps d’un 
chanoine de Nantes. 

Pendant que toutes ces chofes Ce pa C- 
loient, les confidens des Princes follici- 
toient puiflàmment le Coadjuteur , fans 
lequel ils voyoient bien qu’ils ne pou- 
voient rien faire auprès du duc d’Or- 
leans. Ils favoient d’ailleurs qu’il étoit pi- 
qué des plaintes du Cardinal , & il s’en 
étoit ouvert à Mad. de Chevreufe en lui 
faifànt connoître en même tems les offres 
qui lui étoient faites de la part du Prince, 
Cette Dame lui repréfenta qu’il ne devoit 
pas Ce féparer C\ legerement de la Cour j 
ni rentrer avec tant de précipitation dans 
les intérêts deM.le Prince, dont la fidelité 
devoit lui être fufpeéte , après les expé- 
riences du pafle ; qu’il ne devoit pas tant 
s’arrêter à des bruits qui pouvoient être 
répandus par les émilîaires des Princes ; & 
qui, quand ils feroient vrais, n’étoientpa* 
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aifez. importans pour le porter aux extrê-^ 
mitez, , & qu’enfin avant de fe détermi- 
ner , il faloit voir fi la Cour lui refufoit 
la nomination au Cardinalat , qu’elle lui 
avoit fait efperer , & que c’étoit unique- 
ment par cette pierre de touche qu’il de- 
voit juger de les bonnes ou mauvaifesvo- 
lontez. à fon égard. 

* Le Coadjuteur fe fit prier , difant qu’il 
ne vouloir rien demander au Cardinal ; 
mais Mad. de Chevreufe , qui làvoit com- 
bien il défiroit la choie , ne laifia pas d’en 
parlerai! Sr. leTellier, le priant d’en écrire 
incefiamment au Cardinal , & de lui faire 
bien lentir qu’il lui étoit de la derniere 
conféquencede retenir le Coadjuteur dans 
fes interets , à quelque prix que ce fût. Le 
Sr. le Tellier ayant refufé de fe charger 
de cette propofition qu’il favoit bien ne 
devoir pas être agréable , elle en écrivit 
elle-même au Cardinal, qui iui répondit 
en termes généraux , qui ne fignifioient 
rien dans fon langage ; mais il ne laifi* 
foit pas de lui donner quelque lieu d’efi 
perance. 

Cette réponfe retint le Coadjuteur 
quelque tems julqu’à ce qu’il eût avis de 
certaines paroles qui étoient échapées au 
Cardinal contre lui & contre fes amis , 
dont Mad. de Chevreufe ayant été in- 
formée , elle commença aülfi d’entrer ea 
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quelque défiance , d’autant plus que le 
Sr.de Laigues ion ami étoit mêlé dans ce 
dilcours , le Cardinal ayant dit que ce 
marquis avoit encore trop de teinture du 
Coadjuteur pour le pouvoir fier en lui# 
C’eft pourquoi dès que la Cour fut ar- 
rivée à Fontainebleau , cette Dame s’y 
rendit exprès, afin de faire expliquer plus 
nettement ce Miniftre fur l’affaire duCha- 
peau : ce que n’ayant pu obtenir , elle lui 
dit, en prenant congé de lui , qu’elle ne 
pourroit pas s’empêcher de témoigner au 
Coadjuteur quelque chofe de la froideur à 
Ton égard. Sur quoi le Cardinal ayant fait 
réflexion , il envoya chez elle le lende- 
main matin , & ayant fû qu’elle étoit déjà 
partie, il fit chercher avec emprefièment le 
marquis de Laigues auquel il donna des 
paroles prelque pofitives , dans la crainte 
qu’il avoit que le Coadjuteur ne le tra- 
verlât dans le defiein qu’il avoitde retour- 
ner à Paris, & de transférer les Princes au 
Havre de Grâce. 

Ce fut la première chofe dont la Reine 
entretint M. le duc d’Orléans à Fon- 
tainebleau , en le priant de vouloir bien 
fecharger de laprifon des Princes, ou de 
fouffrir qu’on les menât au Havre : à 
quoi S. A. R. s’oppofa pendant quelque 
tems avec afTezde fermeté t, mais enfin il 
fe rendit aux inftances de la Reine : & 
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le Cardinal craignant qu’il ne retraâât fo* 
confentement , fit expedierles ordres fur 
le champ par le Sr.le Tellier, auquel il dit 
en même tems de s’abfenter ou de Ce ca- 
cher fi bien qu’on ne le pût trouver au cas 
que S. A. R. l’envoyât chercher pour lui 
défendre de palier outre à l’exécution des 
ordres. Cela ne manqua pas d’arriver; mais 
il n’étoit plus tems. 

Cette tranfiation fut fort lenfible aux 
amis des Princes , qui ctoient lùr le point 
d’executcr un deflèin concerté depuis 
longtems pour les fauver. Dans cette vue 
ils avoient gagné quatre gardes des fept 
qui étoient dans l’appartement des Prin- 
ces , qui dévoient lè rendre maîtres des 
autres trois, ou les poignarder en cas de 
réfiftance.Ils s’étoient aufli alTurez de quel- 
ques-uns des officiers & foldats qui veil- 
loient à la garde des dehors fur la terrafie 
du chateau de Marcouffi , au pied de la- 
quelle un homme s’étoit chargé de faire 
trouver un bateau, dans lequel les Princes 
dévoient palfer le folle , pour aller joindre 
à 20. pas delà le duc de Nemours , qui les 
auroit conduits avec une bonne efcorte 
en lieu de fureté. 

Ainfile comte d’Harcourt , qui vouloit 
bien Ce charger de la conduite des Princes, 
s’acquita de cette comiffion fans beaucoup 
peine ; mais il s’attira le blâme de tous 
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les honnêtes gens , qui trouvèrent cette 
action indigne de lui & de la belle réputa- 
tion qu’il s’étoit faite dans le monde* Cela 
donna lieu à cette ehanfon ; * 

Cet homme gros & court , 

Si connu dans l’hijloire , 

Ce grand comte d’Harcourt T 
Tout couronne de gloire , * 

Qui fecourut Cazal & qui reprit Turin * 
Efî maintenant , ejl maintenant 
Recors do Jules Mazariru 
* 

Peu de tems apres , la Cour étant reve- 
nue à Paris, Mad. De Chevreufe ne man- 
qua pas de prefler le Cardinal fur le cha- 
peau promis au Coadjuteur.- Mais cô' 
Miniftre fe voyant maître des Princes , & 
dans Paris, où il croyoit n'avoir plu* 
rien à craindre , changea de langage, & 
tefu fa nettement de tenir les paroles qu’il 
avoit données au marquis de Laigues à- 
Fontainebleau. Le Coadjuteur avoit tou- 
jours bien prevu qu’il en uferoit de la 
forte , & Mad. de Chevreufe commenqoit 
à s’en douter; mais comme elle avoit 

* Mr. le Prince fit cette ehanfon dans fou 
«arofle pendant qu'on le transferoit. 
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beaucoup de peine à quitter le parti de la ! 
Cour, on auroit eu beaucoup de peine à J i 
Ven détachea, & on n’en feroit pas venu ! 
à bout , fi l’on ne s’étoit pas avilë de lui : 
propofer le mariage de Mademoifelle de ; 
Chevreufe avec M. le prince de Conti. i 

Cette affaire avoit déjà été ménagée ii 

par Mad. de Rhodes avec la PrincefTe Pa- t 
latine , qui avoit toute la confiance des s 

Princes. Le Coadjuteur & Mademoifelle t, 

de Chevreufe la defiroient fur toutes a 
chofes. Il n’en étoitpas de même de Mad. 
de Chevreufe , qui en reçut d’abord la pro- a 

pofition avec afîèz d’indifference, parce et 
que le marquis de Laigues s’y oppofoit •; e 
directement, ne pouvant fe- réfoudre , c 
non plus que le marquis de Noirmoutier, F 
à trahir le Cardinal dont ils avoient fujet j 
d’être contents , & qui leur avoit tenu 
parole fur tout ce qu’il leur avoit promis. jf 
D’ailleurs ces deux Meilleurs avoient des m 
raifons perfonnelles f>our ne fe pas rac- E 
commoder avec M. le Prince, dont ils 
apprehendoient la vengeance & la legere- ( 
té. Ils difoient que tout étoità craindre du > 
côté de S. A. 8c prelque rien du côté du à 
Cardinal , qui ne s’empreflèroit peut-être ij 
pas de leur accorder toutes les grâces qu’ils 
pourroient defirer de lui , mais qui feroit ç 
toujours obligé de garder de certaines me- 
fines avec eux , 8c qu’ enfin le mariage de 
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Mademoifelle de Chevreufè n’éroit pas 
une aflurance fuffifànte pour eux, quand 
M. le Prince leur tiendroit parole fur ce 
chef : ce qu’il pourroit bien ne pas faire , 
s’il Ce voyoit une fois en liberté. 

A la vérité ces raifcns étoient plaufiblcs 
& bien capables de faire imprefiion fur 
l’efprit des Frondeurs. Mais la négociation 
du mariage fut fi fecrette , qu’il n’y eut que 
le Sr. Caumartin qui en fût quelque chofe 
en qualité d’ami de Mad. de Rhodes, & de 
confident du Coadjuteur, & de Mad. de 
Chevreufe , dont il étoit fort confideré 
parce que , tout jeune qu’il étoit , il avoit 
un efprit prévenant , fouple , & délicat , 
avec une grande connoiffance des affaires 
du Parlement : cequi faifoit que l’orfque 
le Coadjuteur avoit à parler dans la Com- 
pagnie , c’étoit Caumartin ou Joli , qui 
dreffoient le projet de fon difcours , & 
fouventl’un & l’autre enfemble. 

Enfin malgré les contradictions, Made- 
moifëlle de Chevreufe , Mad. de Rhodes, 
le Coadjuteur & Caumartin firent fi bien 
auprès de Mad. de Chevreufe & du mar- 
quis de Laigues, qu’ils obtinrent leur con- 
sentement pour le mariage & pour le 
Traité avec les Princes, dont le Coad- 
juteur fut chargé pendant que Mad. de 
Chevreufè tâcheron de perfuader M. ,1e 
duc d’Orléans ; cela ne fut pas aifé. Ce 
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n’eft pas que S.A.R. ne convînt aifémenc 
qu’il étoit bon de diminuer un peu la 
grande autorité du Cardinal ; qu’il ne 
lèroit plus tems d’y penfer fi l’on atten- 
doit tranquillement la majorité du Roi 
qui aprochoit fort , & qu’enfin l’unique 
moyen de le réduire étoit de Ce réunir 
avec les Princes. Le comte de Bethune , 
en qui le duc d’Orléans avoit une grande 
confiance , aida bien à lui faire fentir cette 
néceflité ; mais il appréhendoit toujours 
les fuites de cette réunion , & que M. le 
Prince n’en tirât un trop grand avantage. 

Il y donna pourtant enfin les mains fur la 
propofition qui fut faite de Mademoifelle 
d’Orieans avec M. le duc d’Enguien. 

Il ne reftoit donc plus qu’à écrire ; mais 
comme il y avoit eu des avis differens par- x 
mi les Frondeurs, il y en eut aufli parmi 
les amis des Princes, dont quelques-uns, 
étant entrez en négociation avec le Cardi- c 
fiai, qui leur faifoit efperer dans peu la 
liberté des Princes, foutenoient qu’il fal- 
loit tout attendre de ce côté-là. Les autres 
difoient que toutes les paroles qu’il don- 
noit n’étoient que pour amufèr leurs amis, 

& qu’il ne falloir rien Ce promettre dé lui 
que par force, & enfe rendant luperieurs: 
ce qui ne Ce pouvoit que par l’union avec 
les Frondeurs. Mais ce qui les divifoit 
davantage étoit un article que ces Mef 
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fieurs vouloient inférer dans le traité pour 
engager les Princes à travailler de concert 
avec eux à l’éloignement du Cardinal : à 
quoi plusieurs d’entre eux ne pouvoient 
confentir , parce qu’ils étoient anciens 
Mazarins,& ennemis jurez des Frondeurs. 

Cependant comme M. le Prince remit 
cette négociation entre les mains de Mad. 
la princelle Palatine , du préfident Viole , 
& de Croiflï , qui n’avoient aucune raifon 
de ménager le Cardinal , ils ne s’arrêtè- 
rent point à ces confédérations , & ils en- 
trèrent en conférence avec le Coadjuteur, 
qui alloit toutes les nuits incognito chez la 
Palatine , fouvent avec Caumartin. 

Tout cela ne pouvoit pas être fi fécret 
qu’il n’en revînt quelque chofe à la gon- 
noiflance du Cardinal ; mais comme les 
avis qu’on lui dçmnoit n’étoient pas bien 
circonftanciez,& qu’il négocioit lui-mème 
avec les principaux amis des Princes , il ne 
s’en mit pas beaucup en peine, s’imagi- 
nant être au deflus de toutes chofês, parce 
qu’il étoit venu à bout de la Normandie , 
de la Bourgogne, & de Bourdeaux. 

Comme il ne lui reftoit rien à foumet- 
tre que la frontière de Champagne , où 
les ennemis s’étoient établis, il réfolut 
d’aller lui-même en ces quartiers-là , & il 
y fut fi heureux , que non-feulement il rç- 
• prit Rhetel , mais il eut la fortune que l’ar-s 
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mée du Roi , commandée par le maréchal 
du Pleffis, défit celle du vicomte de Tu- 
renne près de Saumepuis î après quoi il 
revint à Paris triomphant , ne croyant pas 
que rien pût ni ofât lui réfifter après cela. 

Mais il y trouva plus d’affaires qu’il ne 
penfoit : car le traité des Princes ayant été 
figné peu de jours après, Mad. la Princeffe 
préfenta une requête au Parlement avec 
une Lettre des Princes , qui engagèrent la 
Compagnie dans des délibérations que le 
Cardinal ne put éviter avec tous fes arti- 
fices, & il fut arrêté que très-humbles re- 
montrances fèroient faites au Roi & à la 
Reine , & que M. le duc d’Orléans feroit 
prié d’employer fon autorité pour la liber- 
té des*Princes. 

!f. A. R. n’étoit pas entré dans ces déli- 
bérations , quoique dèsdors il témoignât 
publiquement defirerl£ liberté desprifon- 
niers, & qu’il eût déclaré hautement que 
leur tranfiation au Havre s’étoit faite fans 
fon agrément : mais comme fon traité avec 
eux n’étoit pas encore conclu , il n’avoit 
pas jugé à propos de s’engager avant d’a- 
voir pris fes furetez. 

Enfin le Coadjuteur acheva le tout par 
deux traitez qu’il fit avec Mad. la princeffe 
Palatine, qui avoitreçu pour cela un pou- 
voir de M.le Prince fur un morceau d’ar- 
doife , & «ne promelfe de Mad. de Lon- 
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gueville d’agréer, pour les Princes , tout 
ce dont on feroit convenu avec leurs 
agens. Dans le premier traité , qui regar- 
doit S. A. R. en particulier , on flipuioit 
le mariage d’une de Mefdemoifelles Tes 
filles avec M. le Prince, & plufieurs autres 
conditions d’un attachement & d’une 
union très -étroite de part & d’autre. Pat 
le fécond , qui regardoit le Coadjuteur , 
le duc de Beaufort , & le refte du parti , 
dont la plupart ne fâvoient pourtant rien, 
on convenoit du mariage de Mademoi- 
fèîle de Chevreufe avec le Prince de 
Conti , en s’engageant à une intelligence 
réciproque contre le cardinal Mazarin 
dans les termes les plus forts & les plus 
prelîàns. Il y avoit aulïî un article pour 
aflurer l’amirauté au ducdeBeaufort,M.le 
Prince renonçant pour cet effet à toutes 
les prétentions qu’il pourroit avoir fur 
cette charge. Ce dernier traité fut fîgné 
par le Coadjuteur & le duc de Beaufort , 
qui n’étoit point entré dans le détail de la 
négociation , & auquel on prit foin de ca- 
cher l’article du mariage de Mademoifelle 
de Chevreufe, dans l’appréhenfion que 
Mad. deMontbazon ne rompît l’afïàire à 
caufe delà jaloufte qu’elle portoit à Mad.& 
à Mademoifellede Chevreufe: le Coadju- 
teur qui fe chargea de la leéture de ce 
traité ayant paffé adroitement cette claufê. 
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làns que le Duc s’en apperçut. On a pré- 
tendu auffi , que pour faciliter la ftgna- 
ture , on avoit promis au nom des prin- 
ces une Pomme confidérable à Mai de 
Montbazon. Tout le monde étant d’ac- 
cord , il ne fut plus queftion que de la 
maniéré dont on s’y prendroit pour faire 
élargir les Princes. Quelques-uns propo- 
ferent de Ce rendre maîtres de la perfonne 
du Cardinal, & de le faire mettre à la 
Baftille , le Coadjuteur ayant offert le mi- 
jniftere du marquis de Chandenier, pre- 
mier capitaine des Gardes du Corps, dont 
il répondoit, & la chofe fut pouffée fi_ : 
loin , que ce Prélat avertit quelques-uns 
de lès amis de fe tenir prêts, & que l’affaire 
lero;t exécutée à un fouper que le Sr. Tu- 
beuf furintendant de la Reine devoir don- 
ner; au Cardinal. 

Mais S. A. R. n’ayant pu s’y rélbudre , 
on prit le parti de prelîèr la réponfè de la 
Cour aux remontrances du Parlement » 
«pii avoit toujours été différée lous diffé- 
xens prétextes & par les maneges du pre- 
mier Prélîdent, qui ne pouvoit fouffrir , 
quoi qu’ami des Princes, que les Fron- 
deurs euffent la gloire de leur rendre la 
liberté. Mais enfin il ne fut plus polïible 
ni à la Cour , ni à lui de réfilter aux em- 
preffemens & aux inftancesde la Compa- 
gnie ; il fallut cédex & répondre, d’autant 

plus 
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plus que plufieurs Confeillers du Parle- 
ment commençoient à mêler le Cardinal 
dans les avis , & à prendre des conclufions 
.. .< contre lui. La Reine déclara donc enfin 

• pour réponfe aux remontrances, que S.M. 
.. confentoit à la liberté des Princes ; mais 
qu’il étoit jufte auparavant que Mad. do 
Longueville & le vicomte de Turenne » 
ici - qui étoient en pofletfion de la ville do 

- Stenai , remiffent cette Place entre les 

;• mains du Roi , & rentraient dans l’obéi A 
? , lance : après quoi S. M. donneroit les 

ordres jiécelfai res pour l’élargiffement des 
f • Princes. Cette réponfe fut regardée corn* 
. me un artifice du Cardinal , qui vouloît 
gagner du tems & éluder les fins de la re- 
' quête par une propofition captieufe, dont 
l’exécution auroit fait certainement lan- 
guir l’affaire des Princes , & l’eût peut-< 
t etre entièrement ruinée. 

- Auffi la ledure fut fuivie aufli-tot d’un 
cri des Enquêtes, difant qu’il falloir déli- 

; bérer : à quoi le premier Préfîdent ne put 
s’oppofer après que le Coadjuteur eut dé- 
> • claré que S. A. R. jugeoit la liberté des 

Princes nécefTaire au bien du Royaume. 

. . La délibération fut longue & les avis 
fort partagez , les Frondeurs concluant 
^ ; toujours à l’éloignement du Cardinal, & 

les amis des Princes ne pouvant y confen- 
tir* Surqupi quelques-uns ayant propofe 

Time h ' * G* 


Digitized by Google 


i 

i 

r 

. 'f4^ M E M O I K ï 9 

d’inviter M. le duc d’Orléans a venir pren- 
dre fà place au Parlement , tout le monde 
fe rangea de cet avis , & on envoya prier 
S. A. R. de donner cette fâtisfa&ion à la 
Compagnie. Ce Prince s’en excufà pen- 
dant quelques jours , mais enfin il y donna 
les mains , piqué de certainspropos que le 
'Cardinal avoit tenus fur ce Tu jet dans le 
Çonfèil, où il avoit ofé dire que le Parle- i 
ment vouloit faire comme celui d’Angle- 
terre , & comparer le Coadjuteur & le ! 
duc de Beaufort à Fairfax & a Cromwel. 

1 Ce que ce Miniftre dit pour rendre le 
' parti odieux , produifît un effet tout con- 
traire , jufques-là que S. A. R. déclara hau- ; 
tement à la Reine , qu’il n’entreroit plus 
dajis le Confeil tant que le Cardinal y j 
fèroit. 'nj 
Dans ces fentimens il réfolut d’aller au > 
Parlement , quoique la Reine fit tous lès 
r efforts pour l’en détourner, & pour l’o- 
4 bliger de retourner au Confeil , offrant « 
meme de mener le Roi au Luxembourg ^ 
avec un fèul écuyer , & fans gardes , pour r 3 
lui marquer la confiance qu’elle avoit en (, 
hii, & pour lui ôter les ombrages qu’il ^ 
avQit pris de l’ordre qui avoit été donné ( . 
aux Gens-d’armes & aux Chevaux-légers ^ 
de monter à cheval. Mais tout cela ne % 
produifît rien. G’eft pourquoi le Cardinal , ^ 
voyant qu’il n’y avoit rien à elpérer du jj 
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fcAté de S. A. R. dépêcha en diligence le 
maréchal de Grammont ami de M. le 
Prince, au Havre pour traiter avec lui des 
conditions de (à liberté , quoiqu’il n’eût 
pas les pouvoirs nécefïàires pour conclur- 
re. Cependant M. le duc d’Orléans étant 
allé au Parlement, & la Cour voulant 
empêcher la délibération, envoya le mar- 
quis de Rhodes, grand Maître desCérémo- 
nies , avec une lettre de Cachet , portant 
ordre à toute la Compagnie de fe trouver 
à neuf heures au Palais Royal pour y ap- 
prendre la volonté de Sa Majefté : à quoi 
le premier Préfîdent répondit qü’il falloit 
obéir. Mais pluiieurs conlèillers des En- 
quêtes s’y oppofèrent , dilânt qu’on avoit 
dcja arrêté de n’avoir aucun égard à ces 
lettres de Cachet qu’on envoyoit à tous 
momens : & que puilque S. A. R. étoit 
prélente il falloit délibérer. Cela alloit 
palier malgré le premier Préfîdent , £1 M. 
îeducd’Oriéans n’avoitpropoféfiir l’heure 
de députer au Palais Royal pour (avoir la 
volonté de la Reine , & que cependant la 
Compagnie demeureroit aflemblée pour 
délibérer inceflamment après le retour des 
députez. Ce qui* fut exécuté (ùr le champ 
par le premier Préfîdent , qui fut nommé 
avec quelques autres , & qui ne revinrent 
qu’au bout de trois heures, pendant lelquel- 
les S.AtRr demeura dans, la grand’ Chain? 

Gij 
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bre. Au retour, le premier Préiîdent aYM 
une affedation allez groffiere,pour mieux „ 
. faire fentir la maiefté de la Cour , dit que r 
le grand nombre des carofies, & la foule . 
. des courtifans leur avoit rendu l’accès du s 
- Palais fort difficile , mais qu’enfin ayant „ 
été introduits en la préfence du Roi & de 
Ja Reine , du duc d’Anjou , du Cardinal & 
de plufîeurs officiers de la Couronne, le . 

Garde des Seaux leur avoit fait ce dit- a 
. cours : t 

a» Mefïieurs , la Reine vous a mandez 
» pour vous dire que depuis deux jours M. t 
as le Coadjuteur, pour émouvoir les eC- f 

s» prits , va publiant par tout que le cardi- 
s» nal Mazarin a tenu des difcours delà- 

a 

os vantageux de votre Corps. Elle a voulu s 
o> vous affurer que cela eft faux , & vous 
os informer en même tems de ce qui fe 
o> paflà Mercredi dans le Confèil , où fur ie ^ 

o' fujet des affaires , M. le Cardinal dit 
l 03 qu’il voyoit bien qu’on n’en vouloit pas 
m feulement à lui , mais à l’autorité Roya- 
le , & qu’après s’étre défait de lui on en 
.wviendroit à la perfonne deMonfieur, 

33 & enffiite à celle de la Reine , & queM. 
os le Coadjuteur étoit auteur de tous ces 
33 défordres ; à quoi S. A. R. avoit répon- 
m du qu’on n’en vouloit qu’au Miniflre 
03 St à fa mauvuife conduite : qu’après le 
. » Confeil il fe plaignit à la Reine du Di£ 
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cours tîu Cardinal , & que le lendemain 
35 il lui manda par le maréchal de Villeroi 
35 & le Sr. le Tellier, qu’il n’affifteroit 
35 plus au Confèil, tant que le Cardinal > 
3 j s'y trouveroit : ce qui eft d’autant plus 
» fâcheux à la Reine , qu’elle a toujours 
3 > traité avec S. A. R. enpleine confiance, 
3 > fans lui rien céler des délibérations les 
i 35 plus fècretes, & qu’elle ne peut attri- 
1 35 buer fon éloignement qu’aux mauvais 

»j confeils de M.le Coadjuteur ; que quant 
35 à la liberté des Princes , elle la defire 
35 plus que lui , qui doit l’appréhender, & 

; »> qu’enfin elle conjure S. A. R. de vouloir 

35 bien rentrer dans le Confeil , TaiTurant 
35 que toutes chofes Ce raccommoderont 
* s? par là préfence. 

Après cela le premier Préfixent dit que 
la Reine avoit pris la parole, & les avoit 
chargez de dire à S. A. R. qu’elle ne pou- * 
: voit alïèz exprimer le déplaifîr qu’elle re£ 

fentoît de Ton éloignement , & qu’elle le 
conjuroit de retourner au Palais Royal 
t pour y ordonner de toutes chofes comme 
S. M. même; qu’elle les avoit enfuite aflu- 
.» rez que le Roi ne fortiroit pas de Paris ; 

; que s’il en étoit dehors il reviendroit , & 
qu’enfin pour la liberté des Princes elle la - 
' promettoit pure & fimple fans aucune 
;»■ condition , & qu’au retour du maréchal de 
ii : Crammont on verroit qui l’avoit plus 

G iij 
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Compagnie , qu’il y eut un filence géné- 
ral:, qjui n’y avoit jamais été, perfonne 
notant prendre la parole dans une con- 
joncture fi délicate. M. le duc d’Orlcans 
répondit feulement en peu de mots , qu’il 
ne refùfoh*pas de rendre vifite à la Heine 
fi la Compagnie le lui confeilloit, malgré 
les lujets de crainte qu’il avoit. Mais il dit 
cela d’un air & d’un toîn fi peu affiiré , qu’il, 
ne fit qu’augmenter l’embarras de toute 
l’allêmblée. Ainû le premier Préfident 
reprenant la parole pour prelTer S. A. R. 
d’aller chez la Reine, peut-être en lèroit- 
il venu à bout, file duc de Beaufort ne l’eût 
interrompu pour demander où étoit la 
fûreté de Moniteur. Encore cela ne fit pas 
tm grafid effet , le premier Préfident ayant 
répondu, Ah! Monftettr, elle eft toute en- 
tière ; le Parlement s'y obligera* Enfin le 
Coadjuteur, qui julques-là n’avoit rient 
dit » prit la parole d’un air décifif & dit : 
M. S. A.R. vous a déjà déclaré qu’elle s’en 
rapportoit à l’avis de la Compagnie : l’aris 
de la Compagnie n’eft pas celui de deux 
ou trois , c : eft pourquoi il faut délibérer. 

, A cps mots tout le monde reprit cour 
rage , & il sréievà un fi grand bruit & fi 
continuel de voix qui dilbient qu’il falloit 
délibérer , qu’à la fin le premier Préfident 
fut obligé dë céder. M. Je due d’Orléans 
reprit A avoir cbar«i 
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gé le comte de Brienne de faire Tes excu- ’ 
les à la Reine ,'il fit le dilcoursfuivant : . 

dj Meilleurs, par ce que vous venez 
» d’entendre il femble que la Reine me 
» veut charger d’un changement notable 
d> en ma conduite, qui me poflrroit être 
dj reproché, fi je négligeoisde la juftifier 
as à la Compagnie. Four le faire, je fuis- 
dj obligé de reprendre la choie- de plus) 
d» haut & de remonter au Conleil qui let 
dj tint il y a dix-huit mois à Compiegne 
D> fur les troubles de Guyenne, où je dis : 
»> que pour les appaifer je ne voyois pas 
d* de meilleure voie que de rappelier le 
d» duc d’Epernon. Le cardinal Mazarin 
d> me témoigna n’étre pas content que 
d> j’eulfe ouvert cet avis; il m’en fif parler 
d> par la Reine ; & dans un autre Confeil: 
d> qui Ce tint à Paris pour la meme affaire, 4 
dj yant vu que je perfiftois dans mon fen-' 
oj timent , il le combattit & le fit palier 
dj pour fort extraordinaire. Je me tus par 
dj refpeét pour S. M. Depuis il fut queftionr 
dj de là prifon des Princes , qu’on me re-- 
d» préfenta comme abfolumentnccefiàire, 
dj & fur laquelle on ne me donna pas le 
» peu de tems que j’avois demandé pour: 
d> me refoudre. Au retour des voyages de 
dj Normandie & de Bourgogne , on pro- 
s» polà celui de Bourdeaux. Je m’y op- 
p» pofai autant que je pu$; remontrant 1*. 

» à 
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s> péril où l’on s’expofoit en abandonnant 
» les frontières aux entreprises des en- 
« nemis. Mes raifons ne firent qu’aigrir le 
» Cardinal : fans s’y arrêter il fit réloudre 
» le voyage , qu’on pouvoit éviter en 
retirant le duc d’Epernon de cette Pro- 
dj vince, & en y envoyant un nouveau • 
a» Gouverneur. Quelque tems après, j’ap-- 
3 ï pris la réfiftance de Bourdeaux , l’ir— • 

33 ruption des Efpagnols en Champagne, c 
3> & la prife du Catelet. Pour remedier à 
33 tant de défordres je jugeai qu’il étoit à c 
33 propos de députer quelques-uns de 
33 votre Corps pour aller aider à pacifier 
33 les troubles de Guyenne : vous favez > 

3» Meneurs , la maniéré dont ils furent 
s» reçus. La guerre continua; il fut réfolu 
33 d’envoyer de nouveaux députez. Le 
33 Cardinal m’en lut mauvais gré ; il Ce 
3» plaignit que j’avois empêché le fuccès 
33 des armes, & m’en fit écrire en ces c 
33 tèrmes par la Reine. . 

»3 Quand Mad. la Princelîè fortit de. 

33 Bourdeaux , il eut avec elle une longue 
33 conférence fans m’en donner avis;enlui- 
33 te les ennemis pénétrant plus avant dans 
33 le Royaume, il vous vint des nouvelles 
33 de plufîeurs endroits , que dans vingt- 
33 quatre heures ils fe pouvoient rendre au. 

33 Bois de Vincennes. Pour la fureté de 
33 Mrs, les Princes , je les fis transférera 
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*> Marcouffi ; on s’en plaignit à la Cour# 
m Les Efpagnols s’étant retirez , j’écrivis 
»> trois fois à la Reine pour favoir fi elle 
»> fouhaitoit qu’on les ramenât au Bois 
»> de Vïncennes; elle ne me fit point -de 
réponfe. Le Roi étant de retour à Fon- 
* •> taineblau , je m’y rendis auffi-tdt. On 
DJ me propofa de fouffrir qu’ils fuïïent con- 
w duits au Havre : la Reine m’en fit les 
93 dernieres inftances , 8 c pour ne pas l’ir- 
*> riter, je fus obligé d’y confèntir. Peu 
d» après je mandai M. le Garde des Seaux 
dj & le Sr. le Teliier , pour leur déclarer 
*» que je n’approuvois point cette trans- 
DJ lation , & que dans une affaire de cette 
d» importance , il falloit me Vaincre par 
» des raifons, & non par des prières. M. 
dj le Cardinal m’en fit faire des reproches 
» par la Reine, & m’en témoigna même 
93 quelque chofe. Depuis il a conlervé 
93 tant d’aigreur contre moi, que la plus 
dj grande partie des Confeils s’eft paffée 
dj en dilpute. Il m’a dérobé la connoifi- 
93 fance de pîufieurs affaires ; il a propofé 
s» fes delfeins violens contre cette Com- 
93 pagnie. Il m’a prefTé d’abandonner mon 
9 > neveu de Beaufort & M. le Coadjuteur. 
33 II a inlpiré au Roi des fentimens de dé- 
9 j fiance à l’égard de fes fujets, & des 
»» maximes de dangereuse conféquence. 
» Enfin Mercredi dernier en parlant de 
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as ,vos aiTemblées , il ofa dire qu’il voyoit 
33 bien qu’on en vouloir au Roi , qu’on 
jprétendoit commencer par lqi comme 
33 on. avoir fait en Angleterre par le vice- 
*>,Roi d’Irlande» & qu’après on n’épargne- 
a.î roit ni moi, ni la Reine , ni le Roi lui 
33 même ; mais que fi je voulois le laifîër 
33 faire» il viendroit bien à bout des fac- 
» tieux. Je lui répondis que le Parlement 
3 > de Paris n’étoit pas comme celui de 
3» J -ondres ; que vous étiez, tous gens de 
bien, bons fujets du Roi , & que vous 
»3 n'en vouliez qu’à la perfonne du Minif- 
» tre, que vous regardiez comme l’unique 
33 caufe des defordres. Enfin voyant qu’il 
33 continuoit les mêmes difcours , je dis à 
33 la Reine que je ne les pouvois plus fouf- 
33 frir , ni me trouver avec un homme qui 
s» donoit de fi mauvaifes impreffions au 
3 > Roi.Le lendemain je mandai M. le Gar- 
as de des Seaux, le maréchal de Villeroi, 
33 & le Sr. le Tellier , pour leur déclarer 
33 que je n’irois plus au Confeil ni au 
33 Palais Royal, tant que le Cardinal y 
33 feroit. Voilà, Mrs. un compte exad 
» de ma conduite, dans la quelle je ne 
33 crois pas qu’on puifie remarquer aucun 
33 interet particulier. Tout le monde fait 
33 comme j’-en ai ufé jufqu’ici, quel xeC- 
3 > ped j’ai toujours eu pour la Reine : je 
*3 ne m’en, éloignerai jamais , encore 
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5> moins du fervice du Roi , qui toujoiirif 
» fti’a été plus cher que toute choie.* 

Ce difcours , quoique fans préparation, 
fut prononcé par S. A. R. avec tant de 
facilité, de majeflé, & d’un air fi digne 
de fa naiflance , qu’il fut luivi d’un ap- : 
plaudiflement général, & d’une répétition' 
continuelle qu’il falloir délibérer. Cepen- 
dant le premier Préfident , & le préfident 
le Coigneux ne laifferent pas d’infifier 
encore fur une conférence de S, A. R.‘ 
avec la Reine r mais leurs’ remontrances 
n’eurent point d’effet , non plus que les 
concluions de l’Avocat général , qui 
commença à dire fort gravement que les 
éclipfès des corps célefies n’arivoient que 
par l’interpofition des corps étrangers: ce 
qui fit juger qu’il alloit conclurre rigou- 
ïeufement contre le Cardinal , mais il 
tomba tout d’un coup en priant S. A. R. 
de conférer avec la Reine. Il voulut aulfi 
faire la grimace de pleurer, comme le pre- 
mier Préfident : mais ce jeu fut traité , 
comme il le méritoit , de badin & de ridi- 

* La fermeté de ce Ptince ne repondoit pas i 

fon éloquence , qui manquoic à M. de Beaufbrr*. 
3ur quoi l’on fit ce quatrain. * 

* ‘ ' • * » i ,* * i * 

Beaulort brille par les combats : <• ' - . 

Gaflon par la harangue. 

Ah! que Beaufott n’a-t-il fa langue ï 
Ah ! que Gallon n’a-t-il fon. bras 1 . V * 1 
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cule. Le premier Préfident n’en demeura ' 
pas-là: il revint encore à la charge avec • 
lès - mêmes artifices, & dit à M. le duc d’Or- : 
leans, Ali ! Monfieur , toute la Com- . 

pagnie voit manifeftement que votre * 
» cœur eft ému : au nom de Dieu , Mon- » 
aj fieur , au nom du Roi & de l’Etat, ne • 
» préférez point les voies extrêmes , vous 
d> ferez g}us par vos raifons fur la Reine, 
ai que toutes ces àlfemblées. -» Mais ayant • 
malheureulèment avancé qu’il ofott ré- 
pondre de la liberté des Princes; qu’ils - 
étoiént peut-être déjà libres ; que le ’ 
maréchal de Gram mont étoit parti exprès 
pour cela , & que la Reine lui avoit com- 
mandé d’en afiurer la Compagnie : S. A. ? 
R. lui répondit , M. le premier Préfident , - 
vous en lavez donc plus que moi; car tout 
ce que je fai là-deflüs , c’eft que le ma- ' 
réchal de Grammont eft allé feulement 
pour négociër (ans-aucun pouvoir, pour - 
la liberté des Princes. Ainfi le premier î 
Préfident ayant perdu toute elperance , 
commença à prendre les avis , qui furent, 
fbivant l’ufage ées grandes àlfemblées , 
entremêlez de bonnes chofes, & de quan- • 
tité de bagatelles. Tout le monde s’atten- ' 
doit que le Coadjuteur alloit faire une' 
apologie dans les formes pour juftifier là 
conduite , mais il fut plus fage qu’on ne. 
penfoit. Il fe contenta de dire : Meilleurs, 
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pour me défendre des calomnies qu’on 
m’impose,* In âijficillimu lleip.tf.mporibus 
urbem non deferut , in profperis nihil de 
public o deliaavi , in defperatrs nihil timuù 
Ce n’eft pas que je ne refiente un déplaifir 
extrême des mauvaifês impreffions qu’on 
a données au Roi & à la Reine contre 
moi : mais ce qui me confole , eft d’être 
calomnié par un homme dont les gens de 
bien mépriiènr jufqu’aux louanges. Après 
les témoignages dont M. le duc d'Orléans 
a bien voulu m’honorer, je ne dois point 
chercher de juftification : c’eû pourquoi 
mon femiment eft que la Reine doit être 
luppliée d’envoyerune Déclaration, d’in- 
nocence pour Mrs. les Princes; d’éloigner 
JV1. le cardinal Mazarin d’auprès la per- 
fonne du Roi , & de fes Confeils , & que 
non-feulement on doit iè plaindre des pa- 
roles injurieufes qu’il a dites contre le 
Parlement ; mais en demander une ré- 
paration publique. 

Enfin M.le duc d’Orléans opina en re- 
mettant quelques avis qui avoient étépro- 
pofèz , d’informer, de dé<$eter , & de faire 
le procès au Cardinal : ce qu’il dit n’être 
pas à propos pour le préfent ; & il conclut 
que le Roi & la Reine ferment très-huin- 

* Le Coadjuteur compofa fur Je champ ce latin , 
qfte la plûpart -des AfiUtns pirrrnt pour un pafia-' 
et tiré-de Ciocpon .ou -de ajàeiaut fameux Auteur 
de l’antiquité. 
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bîement fiippliez d’envoyer inceflâmment 
les ordres néceflaires pour mettre les 
Princes en liberté, & enfùite une Décla- 
ration de leur innocence, comme auflî 
d’éloigner le Cardinal de la Cour & du 
Confèil, & de s’afîembler le Lundi fuivant 
fur la réponfè. Cet avis fut fuivi , l’a£ 
femblée ayant duré jufqu’à quatre heures 
du foir en préfence d’un peuple extraordi- 
naire, qui témoigna beaucoup de joie par 
les cris redoublez qu’il fit en voyant palier 
S. A. R. de Vive le Roi* point dç Mazarîn • 
Cet Arrêt fiirprit la Cour qui ne s’y 
attendoit pas*, mais elle ne défelpera pas 
d’y remedier en changeant de batteries. 
Voyant donc que les paroles dont elle 
avoit chargé le premier Préfîdent pour la 
liberté des Princes , n’avoient pas produit 
l’effet qu’on s’en étoit promis , elle réfo- 
lut de les défavouer, dans l’efperance que 
les amis des Princes , qui avoient opiné 
pour l’éloignement du Cardinal , pour- 
raient revenir à changer d’avis en leur 
fàifànt fentir qu’ils n’obtiendroient rien 
pour les Princes tant qu’ils toucheroient 
cette corde. C’eft pourquoi la Reine en- 
voya le Garde des Seaux , le maréchal 
de Vflîeroi , le Sr. le Tellier au Luxem- 
b°urg,pout déclarer qu’elle defàvouoit 
ce que le premier Préfîdent avoit avancé 
touchant la liberté des Princes; (ùrquoi 
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le Confèil n’avoit rien arrêté depuis If 
réfolution qui avoit été prife en préfence 
de S. A. R. le preffant toujours de re- 
tourner au Palais Royal* A quoi M. le 
duc d’Orléans répondit feulement qu’iL 
falloit auparavant finir ce qui regardoit 
la liberté des Princes. 

Le Lundi matin S. A. R. fit rapport à 
la Compagnie du fùjet de ce mellage : ce 
qui excita un étrange murmure contre le 
premier Préfîdent , & même des termes 
injurieux , de forte qu’il demeura dans 
line confufion extrême , qui augmenta en- 
core par les queftions qui lui furent faites. * 
fur les remontrances que la Compagnie 
avoit ordonnées par le dernier Arrêt. Et 
comme on vit qu’il avoit reculé cette 
affaire , il s’éleva de nouveaux bruits con- 
tre lui , & tout le monde entra dans de 
grandes défiances du coté de la Cour , 
d’autant plus que S. A. R. fe plaignit en 
même tems des défenfes que la Reine avoit 
envoyé faire au Prévôt des Marchands & 
à tous les Officiers de lui obéir , quoiqu’il 
fût Lieutenant Général de la Couronne. 
Ainfi leParlementordonna de rechef que 
très-humbles remontrances feroient faites- 
à la Reine , & que M. le duc d’Orléans 
feroit remercié delaprotedion qu’il don- 
goit à la Compagnie. 

Les chofes étant dans cet état , le Car- 
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dinal jugea bien qu’il falloit Ce réfoudre à • 
faire de lui-même ce que dans la fuite il 
auroitété obligé de faire par force , en le 
retirant làgement pour éviter les infùltes 
fâcheufes qui lui auroiént pu arriver dans 
un tumulte. Ayant donc communiqué ce 
deflèin à quelqu’un de fes confidens , il y 
en eut qui lui confeilloientd’emmenerle 
Roi & la Reine , & de Ce moquer enfuite 
de toutes les deliberations du Parlement 
en Ce mettant à la tête d’une armée qui 
reduiroit les partifàns des Princes à la . 
neceffité de venir à lui pour folliciter leur 
liberté, dont il demeuroit toujours le 
maître. On lui avoit donné le même con- 
leil après la bataille de Rethel; & s’il Peut 
lùivi dans ce tems -là, il auroit certaine- 
ment bien embarraffé fes ennemis , qui 
étoient délimis & mécontens les uns des 
autres. Mais ce Miniftre étant enyvré de 
la viéfoire & des avantages qu’il avoit 
remportés en Normandie , en Bour- 
gogne & Guienne, il crut qu’il lui feroit . 
aife de réduire l’*m des partis en s’atta- : 
chant à l’autre, après quoi rien ne lui ré- , 
fifteroit : ce qui n’arriva pas comme il le 
l’étoit imaginé. Quoi qu’il en foit , les 
affaires ayant changé de face , il ne lui • 
étoit plus ni fur ni poflible de prendre ce . 
parti , fes ennemis ayant pris des mefures 
pour l’çn empêcher , & ayant fait venir de 
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tous cotez, des gens de guerre qui mon- 
toient à cheval toutes les nuits , & f&i- 
foient des rondes continuelles autour du 
Palais Royal. 

M. le duc d’Orléans autorifoit toutes 
ces précautions , & fe tenoit lui-même prêt 
à monter à cheval , & à fe mettre en cam- 
pagne au premier avis , auffi bien que les 
duc de Beaufort , de Nemours, &c. avec 
un fort grand nombre de nobleflè , qui 
avoient obtenu la permiflion de S. A. R. 
de s’alîèmbler. Le Cardinal bien informé 
de toutes ces chofes réfoiüt donc de fe 
retirer feul , dans l’efpérance que fon éloi- 
gnement appaiferoit les efprits , & donné- 
roit lieu aux négociations. Ainfi ce Mi- 
niftre fortit de Paris à pied le 6 Février 
jSft. furies onze heures de nuit, en ha- 
bit gris , accompagné feulement de fon 
écuyer , & de trois autres perfônnes qui le 
menèrent par la porte de Richelieu jus- 
qu’au rendez-vous , où ils trouvèrent. des 
chevaux tout prêts , lefquels ayant mon- 
tez, iis allèrent joindre uti gros de cinq 
cens chevaux , qui le condùi firent à S. 
Germain. Cette retraite fut bien-tot fàe 
dans la Ville : & la Reine en ayant fait 
informer M. le duc d’Orléans par le comte 
de Brienne , ce Prince en apporta aufïi-tét 
la nouvelle au Parlement , où il déclara 
Sac cette démarche ne fuffifoit pas pour 
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qu'îî entrât en conférence avec la Reine , 
ce qu’il ne feroit point pendant que le 
Cardinal demeureroit aux environs de 
Paris , & jufqu’à ce que la Cour eût mis 
les Princes en liberté. * Cette réfolution 
de S. A. R, fut approuvée de tout le 
monde : & pour la confirmer, le Parle- 
ment ordonna que la Reine fêroit trcs- 
humblement fuppliée dès le meme jour de 
faire expédier inceiTamment les ordres r,é- 
cefïàires pour la liberté des Princes ; que 
leurs Majeftez feroient remerciées de 
l’éloignement du Cardinal , & priées de 
lui commander de fortir du Royaume , & 
d’envoyer au Parlement une déclaration 
pour exclurre à l’avenir des Confeils du 
Roi , tous étrangers, meme les naturali- 
fez , & en général tous ceux qui auroient 
prêté ferment à d’autres Princes que le 
Roi. Suivant cet Arrêt , le premier Préfî-" 
dent fuivi des autres députez étant , allé 
au Palais Royal , la Reine leur dit feule- 
ment qu’elle ne pouvoit leur donner de 
réponfe fans l’avis de fon Confeil , dont 

* Dans une note de P Edit, de Paris on lit ce qui 
fuit : Avauc que le duc d’Orléans eût figne le 
traité pour faire fortir 1rs Princes de prifon , M. 
de C. l’avoir porté trois jours dans là poche» 
fans pouvoir l’y refoudre. Enfin entre beux portes 
aulLuxemhourg il le fu ligner , fon chapeau fervan^ 
4e table à Monücur. 
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MJe duc d’Orléans étoit chef, & que s’il 
n’y vouloit pas aller , elle lêroit obligée 
d’aliembler les Grands du Royaume , pour 
les confulter fur l’état prcfent des affaires. 
Conformément à cette réponle , la Reine 
envoya les ducs de Vendôme , d’Eibeuf , 
d’Epernon , les maréchaux d’Etrées v 
Schomberg , de l’Hôpital, de Villeroi, 
Dupleflis y d'Hocquincourt , de Grancey 
avec l'archevêque d’Ambrun * au Luxem- 
bourg , qui dirent à S. A. R. que la Reine 
leur ayant témoigné qu’elle délîroit qu’ils 
s’affemblairent au Palais Royal , ils ve- 
noient prier S. A. R. de s’y trouver, l’af- 
fïirant que cette conférence accommode- 
roit toutes chofes,& qu’ils étoient prêts de 
le mettre tous entre les mains de les gar- 
des pour la fureté de la perfonne. A cela 
M. le duc d’Elbeuf ajouta allez indilcrete- 
ment qu’il fero.it là caution : lùrquoi M. 
le duc d’Orléans , qui depuis long-tems 
étoit piqué contre ce Duc, à caufe de fon 
attachement au Cardinal , contre les obli- 
gations qu’il avoit à S. A. R. & ce qu’il 
devoit à l’honneur de fon alliance , lui 
répondit avec aigreur: C’eft bien à vous, 
Mazarin fieffé, à vous faire ici de fcte. 
Vous êtes un bel homme pour me fervir 

* Cet Archevêque d’Ambrun s’appelloic Gcoi^e 
d’Aubuilbn. 
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■ de caution , vous qui devriez être tous les 
•jours à mon lever. On fait allez que ce 
qui vous a fait changer de (êntiment font 
-les domaines & l’argent que l’on vous a 
donné. Sans la confidération de ces Mrs. 
avec qui vous êtes , je vous apprendrois le 
relped que vous me devez. Je vous défens 
ma maifon & de vous préfenter devant 
moi. Enfuite S. A. R. répondit à ces Me£ 
fieurs, qu’elle les remercioitde leur hon- 
nêteté ; qu’elle ne pouvoit aller au Palais 

• Royal ,jufqu’à ce que les Princes fuflerit 
en liberté , & que fes amis ne lui pour- 
roient conlèiller autre chofe pendant que 
le cardinal Mazarin demeureroitaux por- 
tes de Paris , d’où il gouvernoit toujours 
comme s’il étoit au Louvre. Cette ferme- 

•- té de M. le duc d’Orléans étonna fort la 
Reine, qui avoit elpéré, comme bien d’au- 
tres , que la retraite du Cardinal lui ôte- 
roit les préjugez & les prétextes dont il 
i s’étoit lervi pour fe dilpenfèr d’aflifter au 

• Confeil. Il eft même certain que ce fut le 
premier fentiment de S. A. R. qui fit aflit- 
rer par deux fois le Reine qu’il iroit au 
Palais Royal : mais les amis des Princes 
lui firej^bien-tôt changer d’avis fous pré- 
texte fureté particulière , & pour ne 
pas fe commettre, difoient-ils, dans une 
occafion où il ne pourroit pas conferver 
toute la fermeté qu’il devoir à ceux ave* 
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lefquels il avoit traité, fans réfuter la Reine 
en face , ce qui feroit bien plus detebli- 
geant qu’en failànt des excufes de loin, 

La Reine n’infifta donc plus ter 1’aftem- 
blée des Grands ; & te voyant preflee de 
donner une réponte pofitive aux derniers 
Arrêts , elle fit déclarer au Parlement par 
les Gens du Roi , que fi S. A. R. perfiftoit 
à réfuter d’aller au Palais Royal , elle vou- 
. loit bien , pour marquer la fincérité de tes 
intentions , envoyer chez lui le maréchal 
de Vilieroi, le Garde des Seaux , & le Sr. 
le Tellier, afin de concerter avec lui la 
maniéré dont on s’y prendroit pour l’élar- 
giiTement des Princes , ajoutant que l’é- 
loignement du cardinal Mazarin étoit fons , 
retour. Ce rapport ayant été fait au Parle- 
ment n’appaifa pas la chaleur des efprits : 

& quoique M. le duc d’Orléans témoignât < 
être fimsfait de ce temparamment, on ne [ 
laifià pas de s’emporter autant que jamais \ 
contre le Cardinal, & de donner un Arrêt, | 
_ par lequel il fut ordonné qu’en confié- , 
quence de la déclaration de leurs Majefi- j 
tez, le cardinal Mazarin, tes parens, & 
tes domeftiques étrangers tertiroient dans , 
quinze jours du Royaume , finoi^u’il te- | 

, roit procédé contre eux extrjjfeinaire- j 
ment , permis à tous les te jets du Roi , 
de leur courir-fiis, fons qu’ils pufiènt re- | 
Tenir te us prétexte quelconque., faitent 


Digitized by Googfe 


© b M. Joli. t Igf 

défenfes à tous Gouverneurs, Maires, 8c 
Eelievins de les fouftnr dans aucunes des 
villes du Royaume , avec ordre de publier 
les Arrêts à Ton de trompe. 

Cependant la conférence ne laiflk pas 
de fe tenir chez M. le duc d’Orléans , où 
les ducs de Beaufort , de la Rochefoucault , 
le Coadjuteur , le président Viole , & le 
Sr. Arnauld fe trouvèrent avec les com- 
milTaires de la Reine. Après quelques con- 
teftations, ils convinrent que le duc de la 
-Roohefoucault , le Sr. de la Vrilliere , le * 
préfîdent Viole & le Sr. Arnauld Te tranP 
p or ter oient inceflamment au Havre avec 
une lettre de Cachet lignée de la Reine & 
de S. A. R. portant ordre exprès au Sr. de 
Bar de mettre les Princes en liberté. Il 
(êmbloit ainfi que tout le monde devoit 
être content , lorlqu’il s’éleva un bruit que 
la Reine vouloit emmener le Roi hors de 
■ Paris : ce qui donna de nouvelles inquié- 
tudes* On- n’a jamais bien sû d’où venoit 
ce bruit , ni quel en étoit le fondement ; 
mais M. le duc d’Orléans en parut fort 
perfuadé , dilànt tout haut qu’il en avoit 
des avis très- certains : ce qui fit juger que 
la Reine ne s’étoit relâchée à consentir à 
• la conférence, que pour ôter tout lùjet de 
défiance , 8c prendre plusaifément fesme- 
' •füres pour exécuter Ton deiïein. Quoi 
iju’il enfoit , S. A. R. donna de fi bons 
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. ordres pour l’en empêcher, qu’il lui auroit 
été impoflible d’en venir à bout quand elle 
l’auroit entrepris, d’autant plus que cinq 
à fix Compagnies de bourgeois du Quar- 
tier S. Honoré Ce mirent Cous les armes 
deux heures après minuit par les intrigues 
. du Coadjuteur. Ils Ce faifirent des portes 
de la Ville les plus proches du Palais 
Royal. Cependant ce procédé ne fut pas 
approuvé d’une bonne partie du Parle- 
'ment , le premier Préfident & plufieurs 
autres , après lui , ayant commencé à pas- 
- 1er fortement au contraire. Mais tous le 
monde Ce tut, lorfque M. le duc d’Orléans 
eut déclaré que le tout s’étoit fait par fon 
ordre &fur lesavis qu’il avoiteus de nou- 
veau de l’enlevement du Roi : & il fut ré- 
folu de lupplier la Reine d’ôter au public 
toute forte d’ombrages là-deffus , ce que 
S. M. fut obligée de faire en confentant 
que les bourgeois gardaflènt les portes de 

• la Ville: ce quifefit fi exaélement, qu’ils 
; vifitoient tous les caroiles qui fortoient 

par la porte Dauphine pour aller à la foire 
S. Germain, pour voir fi le Roi n’y étoit 
point caché. Les choies étant en cet état , 

3 les députez qui étoient chargez de la 
Lettre pour le Havre partirent aufli-tot. 
- Mais le cardinal Mazarin q]ui étoit toû- 
■ jours aux environs de Paris ayant été in- 

• formé de cette réfolution prit le devant 
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fïn pofte , voulant le faire honneur de U 
liberté des Princes : ainlî il arriva au Havre 
le Lundi matin 13. Février, après avoir 
marché toute la nuit , & il alla auffi-tot 
à la citadelle laluer Mrs. les Princes , & les 
aflurer de leur liberté. Il fit plus , car il 
s’humilia julqu’à embrallèr les genoux de 
M. le Prince les larmes aux yeux , en lui 
demandant là protedion ; mais il ne put 
tirer de S. A. que des paroles allez froides 
êi générales pendant une heure de con-» 
lérence qu’il eut avec lui. Dès qu’ils 
eurent dîné, les Princes fortirent du Havre 
pour venir à Paris où ils arrivèrent le 
Jeudi 1 6. du mois, ayant été rencontrez 
tfùrle chemin par une infinité de perfonnes 
de qualité. M. le duc d’Orléans fut mcm# 
au devant d’eux lîir le chemin de S. Denis, 
& les Princes ayant mis pied à terre , S, 
A. R. delcendit aulïi de fon carolîè , 8 c 
après les avoir embrallez il leur préfenta 
le duc de Beaufort , & le Coadjuteur, 
aufquels iis firent beaucoup de casêiles. 
Enlùite ils montèrent tous dans le carolîè 
de S. A- R. qui les mena chez la Reine, 
où ils furent très- bien reçus de leurs 
Majeftez : il trouvèrent fur toute leur 
route un fort grand nombre de carolîes, 
& une foule extraordinaire de peuple qui 
crioit , Vive le Roi , vivent les Princes : il 
y eut meme la nuit des feux de joie en 
Tome l. H 
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plufîeurs endroits de la Ville. 

Les jours fui vans les Princes allèrent 
au Parlement pour remercier la Com- 
pagnie de Tes bons offices : ce qui Ce patfa 
de part &<d’autre avec beaucoup de Paris- 
faétion. Quelques jours après , la Décla- 
ration de leur innocence fut envoyée au 
Parlement & fut enregitréele 28. Février. 
Enfuite pour mettre fin à toutes les déli- 
bérations du Parlement , le Roi donna 
une nouvelle Déclaration par laquelle Sa 
Majcfté excluoit de fès Confeils tous étran- 
gers , quoique naturalilèz, & tous Car- 
dinaux, même ceux de la nation. * Cette 
dernier claufe avoit long-tems occupé le 
Parlement , & donna lieu à des difcours 
aflez. étudiez. Ce fut proprement l’ou- 
vrage des Mazarins , lefquels enragez de 
l’éloignement de leur patron , la firent 
palfer , pour Ce venger du Coadjuteur, 
qui foupiroit avec ardeur après cette 
dignité. 

- ♦ 

* Ce fut tiers que M. Talon dit au Roi : Quoique 
les Cardinaux ayent toute l’obligation de leur 
promotion à V. M. & non au Pape qui les nom- 
me -, néanmoins auflitôt qu’ils font revêtus de ce 
titre, non-feulement ils croient être Confeillers» 
Sénateurs , AflcflTeurs, Coadjuteurs de Japuiflance 
Pontificale ; mais qui plus eft ils s’imaginent être 
une portion de fa fubftance , & poffedet une partie 
de fon autorité , &c« 
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i C’eût ainfi que finit la prifon de M. la 
Prince , pendant laquelle il éprouva un 
nombre infini d’amis qui lç fervirent avec 
la derniere chaleur au dedans & au dehors 
du Royaume. Après tout il faut convenir 
que ce fut les Frondeurs qui eurent le plus 
de part à fa liberté , quoique bien des gens 
cruilent qu’ils ne le dévoient pas faire, i 
Mais outre les confiderations qui les y en- 
gagèrent ; il eft certain qu’à la referve des 
marquis de Noirmoutier & de Laigues * 
tous les autres chefs du parti n’avoienc 
contribué à la prifon des Princes que par 
force, contre leur inclination, & pour 
éviter leur derniere ruine , ayant fait au- 
paravant tous leurs efforts pour engager 
M. le Prince à fe racommoder avec euxà 
La Reine n’ayant confenti que par force 
à l’éloignement du Cardinal , & à la li- 
berté des Princes, ce qui fe paffa dans la 
fuite ne fut qu’une continuation des pre- 
mières intrigues. Ce n’eft pas que l’é- 
loignement & la liberté des Princes fit tant 
de peine à Sa Majeflé , elle n’étoit blefïee 
que de l’abfence du Cardinal : & comme 
l’union des Princes avec les Frondeurs en 
étoit la caufe , & un obftacle invincible i 
fon retour, elle mit toute fon application 
à la rompre , füivant les mémoires qu’elle 
recevoit tous les jours du Cardinal. Le* 
<royage$ frequcns des cçuriers qui alLoienc 
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& revenoient de ce côté-là étant venus k 
la connoiifance du public, excitèrent de 
grands murmures parmi le peuple, & don- 
nèrent beaucoup d’ombrage aux Princes 
& au Parlement. 

M. le Prince paroifloit toujours dans le 
même fentiment , & fort animé contre le 
Cardinal. La vérité eft pourtant qu’il avoit 
déjà quelque penlee de Ce raccommoder 
avec lui , & que toutes fes démarches ne 
te ndoient qu’à lui faire peur & à le réduire 
à la néceflitéde fefoumettre entièrement 
à lui , pour fe rendre par ce moyen, fui-» 
vant fes anciens projets, le maître abfolu 
du Cabinet & des affaires. Mais comme lès 
fentimens n’étoient connus que de peu 
de perfon nés, & qu’il nefaifoit rien qui 
put les faire foupçonner, tout le monde 
travailioit de bonne foi à fermer au Car- 
dinal toutes les avenues pour le retour. 
C’eft pourquoi le Parlement reprit avec 
chaleur les délibérations précédentes qui 
furent fuivies de nouveaux Arrêts contre 
lui , & on envoya des députez fur la fron- 
tière pour informer du trop long féjour 
tpi’il avoit lait dans quelques lieux de fou 
palfage, afin de l’obliger à fortir du 
Royaume , & d’empécher les Gouverneur* 
des Places frontières à lui donner retraite. 

Cependant Mad. de Longueville, & le 
duc de Beaufort qui avoiem eu peu de 
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part à i’élargiflement des Princes, & qui 
craignoient d’en avoir encore moins dans 
les affaires, s’ils fouffroient la confomma- 
tion du mariage de M. le prince de Conci 
avec Mademoifelle de Chevreufè , fai- 
foient tous leurs efforts pour empêcher 
cette alliance ; & comme ils pénétroient 
mieux que perfonne dans les fentimens 
de M. le Prince, ils crurent que ce n’étoit 
pas beaucoup bazarder que de laifler en- 
trevoir à la Reine, que S. A, n’étoit pas 
tellement unie avec les Frondeurs , qu’il 
n’en put être féparé , en lui accordant cer- 
taines grâces pour lui & pour (es amis. 
Cette ouverture fut reçue fort agréable- 
ment de la Reine , & M. le Cardinal en 
ayant été informé lui écrivit aufïi-tôt d’of- 
frir carte blanche à M. le Prince. Néan- 
moins comme fon deffein n’étoit que d’en- 
trer en négociation , pour tacher de tour- 
ner à fon avantage le bénéfice du tems. Sa 
IWajefté, fous prétexte de vouloir éprou- 
ver fi elle pouvoir prendre confiance en 
ce qu’on lui difoit, fit propofer à S. A. de 
faire ceflèrl’affemblée de la NoblefTe , qui 
s’étoit augmentée fi confidérablement de- 
puis fa liberté , qu’il fe trouvoit aux Cor- 
deliers deux ou trois fois la femaine fept 
huit cens gentilshommes des meilleures 
maifons de France , dont quelques-uns 
étoient porteurs de procurations. De forte 

Iiiij 
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^ue cette affemblée repréfentoit en quel- 
que façon toute la Nobleffe du Royaume. 

Cette nouvelle confédération donnoit 
avec juftice de grandes inquiétudes au Cari 
«dînai, parce que ces Meffieurs ne s’étant af- 
femblez que pour demander Ton éloigne- 
ment, & la liberté des Princes ; il étoit natu- 
rel qu’ils prilïènt des réfolutiqns contraires 
aux mefures qu’il préparoit pour fon re- 
tour. D’ailleurs tout ce qu’ils avoient fait 
depuis le premier jour avoit été conduit 
avec tant d’ordre & de jugement , que 
l’autorité qu’ils avoient par eux-mêmes 
c étoit fort augmentée par l’approbation 
de tous les honnêtes gens. 

Ces Meilleurs choififfoient tous les 
quinze jours deux nouveaux Préfidens , 
pour prendre les avis fur toutes les affaires , 
ce qui fe paffôit avec beaucoup moins de 
bruit & de tumulte qu’au Parlement. Per- 
fonne n’interrompoit jamais celui qui 
parloit. Ils avoient auffi élu deux Sécre- 
taires , qui ne changeoient pas comme les 
Préfidens. L’un étoit le marquis d’Auvery, 
delà maifon d’Ailly,ami du Coadjuteur,/ 
& l’autre le marquis de Chanloft, fervi- 
teur de M. le Prince, qui rédigeoient par 
écrit toutes les délibérations de la Compa- 
gnie. Au relie ces Meffieürs avoient pouffé,^ 
les chofes fi avant, fous prétexte de la con- 
fervaÛQü de leurs privilèges & du bien 
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public, qu’ils demandèrent à la fin la con- 
vocation des Etats Généraux : ce qui fut fî 
agréable à tout le monde , que les Prélats 
qui étoient alors à Paris députèrent M. de 
Comminges , pour les aflurer de la con- 
currence du Clergé. De forte qu’il ne 
manquoit plus que le confentement du 
Tiers Etats, qu’ils étoient fur le point 
d’aller demander à l’hôtel de Ville , & 
d’écrire pour le même fujet dans les pro- 
vinces : après quoi il ne faut pas douter 
que les Etats ne fe fufFent affemblez , ce 
qui auroit rompu pour jamais les mefures 
du cardinal Mazarin. Aufïi étoit-ce iacho- 
fe du monde qu’il appréhendoit le plus, & 
contre laquelle tous fes partifans fe déchaî- 
noient dans le Parlement, tâchant d’in£. 
pirer de la jaloufïe aux mieux intention- 
nez, qui fe perfuaderent trop légèrement, 
que les Etats Généraux ruineroient en- 
tièrement leur pouvoir & leur autorité. 

Cependant comme l’afFaire étoit déjà 
fort avancée, & que tout le monde ap- 
puyoit les démarches de la Nobîefie, il 
falloitavoir recours à M. le duc d’Orléans, 
& à M. le Prince, qui fe laifferent aifé- 
ment perfuader par différentes ràifons , 
particulièrement le dernier, auquel Mad. 
de Longueville & le duc de la Rochefou- 
cault n’eurent pas beaucoup de peine à 
(aire comprendre qu’une affemblée d’Etats 

H iv 
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auroit néceffairement plus de déférenctf 
pour M. le duc d'Orléans que pourluij 
qu’elle mettroit les affaires dans une con- 
fuiîon générale, où les Princes du làng 
pourroient bien . ne pas trouver leur 
compte , & que fans courir aucun rilque 
il poerroit dans un quart d’heure fe pro- 
curer à lui & à Tes amis plus davantage» 
réels & de grandeur par le Cardinal , qu’il 
n’en pouvoir elpérer ni des Frondeurs ni 
des Etats Généraux. 

Ces deux Princes gagnez allèrent donc 
eux-mêmes à l’aflèmblée de la Nobleife , 
après s’être aflurez de leurs amis, pour 
les exhorter à fe réparer, & à fe contenter 
de la promeffe que la Reine leur faifoit, 
& dont ils fe rendoient cautions & garans; 
d’aflëmbler les Etats Généraux , aulïi-tôt 
après la majorité du Roi, & d’envoyer 
cependant par provifion des Lettres de 
cachet dans les provinces, pour élire des 
députez. Malgré tout cela , il ne laiiïà pas 
d’y avoir plufieurs avis contraires; & bien 
des gens de grande qualité repréfenterent 
fortement à leurs Attelles, que rien ne 
leur pouvoit être plus défavantageux que 
ce qu’ils demandoient, les priant bien dn 
confidérer le péril qu’il y avoit dans le re- 
tardement, & le peu de cas qu’on feroit y 
après la majorité du Roi, des promettes: 
dont on les fiattoit ; ce qui fut exprimé: 
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en fermes fi forts & fi dignes du rang de 
ceux qui parloient , qu’on peut dire qu'il 
lie s’étoit point fait de difcoursqui appro- 
chaient de ceux-là dans toutes les allèm- 
blées du Parlement. 

Il fallut cependant céder à la pluralité 
des voix. L’alfemblée fut rompue , & pour 
la forme on envoya quelques lettres dans 
le bailliage du reflbrt de Paris, en confé- 
quence de quoi il Ce fit une affemblée dans 
l’Archevêché , pour nommer des députez, 
aux prétendus Etats Généraux. Mais il 
arriva bien-tôt des affaires qui rompirent 
ces mefùres apparentes , qu’on auroit bien 
trouvé le moyen d’éluder fans cela de 
quelque maniéré que ç’eût été. Cette pre- 
mière démarche faite , la Cour n’en de- 
meura pas-là, & le Cardinal ayant péné- 
tré l’éloignement extrèmq de Mad. de 
Longueville pour le mariage de Madlle# 
de Chevreufe , il entreprit de le faire rom- 
pre, & d’engager M. le Prince à faire cette 
fec onde faute, qui dans la fuite lui fut bien 
plus préjudiciable que la première, en lui 
fâifant entendre que pour établir entre eux 
üne parfaite confiance, il falloit commen- 
cer par la rupture de ce mariage. Made- 
moiselle de Chevreufe étoit une jeune 
princeffe , belle , bien faite , d’un humeur 
engageante , & capable de gagner le coeur 
4 e AÏ. le prince de Conti , & de mérites 

H r 
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l’eftime de M. le Prince. Madame de Lon- 
gueville * avoit bien une partie de cea 
qualitez , mais elle ne s’y fioit plus tant , 
n’étant pas fî jeune. C’eft pourquoi elle 
appuyoit de toutes Tes forces les inllances 
«lu Cardinal , en décriant de tous cotez,' 
Madlle de Chevreufe , fans aucun ména- 
gement , jufqu’à la traiter de Maîtreflè & 
rie Demoifelle du Coadjuteur, en quoi 
elle étoit merveilleufement fécondée , & 
par Mad. de Montbazon , & par le duc de 
Beaufort , qui étoient piquez du myftere 
qu’on leur en avoit fait , & de la Jtuper- 
cherie du Coadjuteur lors de la lignature 
riu traité. Le duc de la Rochefoucault, de 
concert avec toutes ces perfonnes, repré- 
fentoit inceiïàmment à M. le Prince, qu’iî 
n’obtiendroit jamais rien de la Cour làns 
quelque complaifimce pour la Reine ; que 
la continuation de fon engagement avec 
le Coadjuteur, & la confommation de ce 


■* La duchetfe de Longueville , dit M. de la 
Rochefoucault, avoit les avantages de l’cfprit Se 
de la beauté en fi haut point, .... qu’il fcmbloit 
que la nature avoit pris plaifir de former en fa 
perfonne un ouvrage parfait & achevé. Mais ces 
belles qualitez étoient moins brillantes, à caufe 
d’une tache qui eft que bien loin de don- 

ner la loi à ceux qui avoient une particulière 
adoration pour elle , elle Ce transformoit fi fore 
dans leurs fenrimens, qu’elle ne rccoiuioifi’oit 
plus les fiens propres. 
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mariage l’éloigneroient peut-être fans re- 
tour de toutes fortes de grâces, à moins de 
perdre abfolunient la Reine : ce qui étoit" 
une entreprife très-difficile , & à laquelle 

M. le duc d’Orléans ne co^fentiroit ja- 
mais ; que quand on en vien^roit à bout , 
toute l’autorité retomberoit entre les 
mains de S. A. R. qu’il étoit vrai que la 
Reine avoit un grand attachement pour 
le Cardinal, mais qu’après tout , il n etoic 
pas indifloluble ; qu’il arrivoit tous les 
jours du dégoût entre les perfonnes les 
mieux engagées , & qu’au pis aller en flat- 
tant & s’accommodant à la paffion de la 
Reine, S. A. pourroit introduire Tes amis 
& fes créatures dans les Confeils, après 
quoi il falloit tout efpérer des conjonétu- 
res & du tems. 

Plufieurs amis de M. le Prince foute- 
noient au contraire qu’il n’y avoit rien à 
efpérer de ce côté-là ; que la Reine ne 
changeroit jamais fiir le chapitre du Car- 
dinal ; que ce Miniftre n’avoit rien plus à 
cœur que d’éloigner ce Prince des affaires ; 
que les efpérances vaines qu’il donnoit ne 
tendoient qu’à le féparer d’avec les Fron- 
deurs, après quoi le Cardinal ne manque- 
roit pas de fe racommoder avec eux pour 
le perdre ; ainfi que le plus fur étoit de le 
poufîèr fans quartier, & même la Reine , 
s’il étoit befoin ; que la chofe n’ét^it pas. 

H vj 
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fi difficile qu’on fe l’imaginoit , en s’unifc 
fimt tous enfemble pour y faire confentir 
M. le duc d’Orléans; qu’il ne falloir pas 
craindre pour cela que S. A. R. devînt fi 
fort le maître des affaires , puifque le ma- 
riage en queftion* attacheroit bien plus 
étroitement les Frondeurs à M. le Prince 
qu’à tout autre ; qu’enfin il fieroit peu hon- 
nête de manquer fi fort aux engagement 
d’un traité qui venoit de lui rendre la li- 
berté ; que cette mauvai/e foi dcgoûteroit 
fies amis , & empécheroit les honnêtes gens 
de s’attacher à lui. Toutes ces confidéra- 
tions différentes embarafierent quelque 
tems M. le Prince, & le firent balancer r 
mais enfin il ne lui fut pas poffible de ré- 
silier aux Pollicitations de Mad, de Lon- 
gueville , & aux cabales domeftiques, qui 
prefique toujours l’emportent dans ces oc- 
cafions. D’ailleurs la Reine ayant été aver- 
tie de ce qui fie paffoit , intervint fort à 
propos dans le tems de fes irréfolutions, 
par la proposition qu’elle lui fit faire de 
rappeller dans le Confeil le Sr. de Cha- 
vigni qui étoit de fies amis , d’en éloigner 
le garde des Seaux de Châteauneuf , qui 
étoit dans les intérêts des F rondeurs , & de 
donner les Seaux au premier Préfident , 
toujours prêt à fiervir S. A. quand elle fie- 
roit bien avec la Cour. De plus S. M. 
promettait de lui donner le Gouverne-? 
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ment Je la Guyenne au lieu de celui de 
Bourgogne , & la Lieutenance générale an 
duc de la Rochefoucaultr avec le Gouver- 
nement de Blaye,- celui de Provence à- 
M. le prince de Conti , & plusieurs grâces 
& dignitez à un nombre considérable de 
leurs créatures. Toutes ces propositions ne 
manquèrent pas de produire leur effet *. 
d’autant plus que la Reine commença par 
exécuter les plus considérables & les plus 
effentielles : M. le Prince ayant bien 
voulu confentir à donner du tems pour 
les autres , parce qu’il en falloit pour reti- 
rer^ par exemple , le Gouvernement de 
Provence d’entre les mains dé M. d’An- % 
goulême , & que d’ailleurs il ne ^ouloit 
pointque Son traité vint li-tdt à laconnoifc 
lance du public, ni qu’on put juger qu’il 
avoit dostnéles mains au retour du Cardi- 
nal : ce qui n’auroit pas manqué d’arriver fr 
l’on avoit vu tout d’un coup le confeit 
rempli de Ses créatures , & les grâces de 1*' 
Cour pleuvoir Sur lui & fur Tes amis. 

Cependant M. le duc d’Orléans fut fort 
fùrpiis du changement du Confeil,dont 
en ne lui avoit rien dit, & il jugea bien 
que cela n’avoit pu fe faire qu’en confè- 
quence d’une Haifon étroite avec M. le 
Prince , qui n’en demeuroit pourtant pas 
d’accord , mais qui cependant la fit coir- 
Bohr-e avec trop d’afifeélati on, étant allé le- 
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même jour en triomphe au Luxembourg j 
fiiivi du duc de la Rochefoucault , & de la 
plupart de Tes partions , qui firent une 
elpéce d’infulte au Coadjuteur, & aux 
autres Frondeurs qui s’y trouvèrent, M. le 
duc d’Orléans fut fort embaraffé de cette 
affaire ; mais il difïîmula fon reffentiment, 
n’ayant pu fe déterminer fur aucun des 
partis qui lui furent propofez. par les amis, 
qui lui confeiilerent de ne pas fouffrir un 
mépris fi marqué , & de ne pas accoutu- 
mer la Reine à faire des changemens de 
conféquence fins fa participation. Le 
Coadjuteur & le marquis deNoirmoutier 
étpient même d’avis d’aller enlever par 
force les Seaux d’entre les mains du pre- 
mier Président, & de les apporter au 
Luxembourg , foutenant que S. A. R. 
étoit en droit d’en ufèr ainfi en qualité de 
Lieutenant général de la Couronne. Mais 
M. le duc d’Orléans n’ayant pu fe réfoudre 
à cet éclat , ils jugèrent bien dès lors qu’il 
n’y avoit pas grand chofeà efpérer de lui, 
&: qu’il ne falioit plus s’attendre au ma- 
riage de Madlle de Chevreufè, ni à rient 
de ce qu’ils s’étoient promis de la paît de 
M. le Prince. 

En effet S. A, commença dès-lors à île 
plus garder de mefùres ni de bienféances 
ifûr l’effet du mariage ; & quoiqu’il eût. 
chargé au commencement le prêfîdent 
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Viole d’aller retirer là parole & celle de 
M. le prince de Conti avec quelques com- 
plimens pour Mad. & Madlle de Che- 
vreufe , la choie ne le fi t point , & il aima 
mieux rompre cette affaire avec éclat : ce 
qu’il fit un loir chez M. le prince de 
Conti, auquel il dit en prélence de tout 
le monde cent choies injurieufes contre 
l'honneur de Madlle de Chev/eufe; après 
quoi ce Prince qui en étoit amoureux dé- 
clara qu’il ne penferoit plus à elle. 

Cette conduite de M. le Prince fut gé- 
néralement délâprouvée de tous le honnê- 
tes gens : mais ce qui offenfa davantage 
le public , ce fut fon raccommodement 
avec la Cour , dont il ne fe cachoit pres- 
que plus , & dont Tes partifans tachoient 
inutilement de le juflifier. Il n’y eut que 
le Coadjuteur qui dans la fuite dit une 
choie qui pouvoit difculper S. A. , lavoir» 
qu’un jour il avoit en fa prélence dit à 
M. le duc d’Orléans , qu’il feroit à propos 
«Téter la régence à la Reine ; que S. A. R* 
ne l’avoit pas écouté , & que lui Coadju- 
teur n’avoit pu y confentir, à caufe des 
obligations qu’il avoit à Sa Majefié«Cela 
étant vrai , M. le Prince n’auréit pas eu 
grand tort , parce qu’à la vérité c’étoit le 
feul moyen de perdre le cardinal Mazarin* 
Mais outre que S. A. ni fes amis n’ont 
goint parlé de cela > le Coadjuteur n’en a 
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rien dît lui-mème que très-long~tem$ 
après; & ceux à qui il en parla ne le cru- 
rent point , parce qu’ils le connoifioient, & 
qu’il ne cherchoit qu’à fè faire une efpéce 
de mérite auprès de la' Reine, à laquelle 
il étoit vraiement redevable de fa Coad- 
juto rerie; &cela aux dépens deM.lePrin«. 
ce. Quoiqu’il en foit, on ne parla plus du 
mariage de Madlie de Chevreufe. Il avoit 
meme déjà couru un bruit , quand les 
Seaux furent ôtez à M. de Châteauneuf, 
que la mere & la fille dévoient être exi- 
lées, & qu’elles l’avoient cru fi bien qu’ éta- 
lés pafierent une nuit fans Ce deshabiller, 
ayant leurs bijoux dans une caffete que' 
Madlie de Chevreufe tenoitfous fon bras. 
Le Coadjuteur , & quelques-uns des Fron- 
deurs demeurèrent auffi toute la nuit 
à l’hôtel de Chevreufe , prenant des me- 
fiirespour Ce vanger dans les occafions * 
mais la Lettre de cachet n’étant point ve- 
nue, chacun lé retira chez foi avec un peu 
moins de crainte. 

Cependant comme on n’étoît pas con- 
tent de la molefle de S. A. R. on crut" 
qu’il fèrojt bon de lui en faire fentir quel- 
que chofe, & que cela pourroit le faire re- 
venir. C’eft pourquoi quelques jours après,- 
le Coadjuteur étant allé au Luxembourg 
lui dit qu’ayant cru jufques alors n’étre 
pas entièrement inutile dans les affaires 
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générales , il s’y étoit employé de Ton 
mieux ; mais voyant qu’il n’étoit plus né- 
ceffaire, & que les affaires prenoient un 
autre train , il vouloit lé mettre en repos * 
& ne plus s’expofer comme il avoit fait 
pour le publie & pour des intérêts parti- 
culiers, dont on ne lui tenoit pas grandi 
compte. Ce difcours fit fon effet (ùr M* 
le duc d’Orléans , qui en parut furpris , 
comme on l’a voit bien prévu : ce qu’il 
marqua par la réponfe , en difant qu’on 
lui faifoit grand tort, fi l’on craignoit 
qu’il put fe livrer à l’autre parti , & ; qu’il 
louhaitoit d’entretenir toujours une intel- 
ligence fincere avec lui, & avec les amis» 
Mais enfin le Coadjuteur feignit de per- 
fifter dans fa réfiolution , malgré les prierei 
& les inflances affez vives de S. A. R. 

Cette retraite fimulée fut foutenue païf 
tant de dêmonftrations extraordinaires du 
coté du Coadjuteur , que plufieursde fes 
amis la crurent férieufe & fincere. Il s’a- 
vifa même , pour mieux couvrir fon jeu * 
d’aller adminiilrer la Confirmation avec 
grand appareil dans plufieurs paroiffès de 
la Ville : ce qui n’empéchoit pas qu’il ne 
vaquât toujours aux affaires, & qu’il n’al- 
lât toujours les foirs lècrettement à l’hotel 
de Chevreulè, où les principaux de la ca- 
bale ne manquoient pas de le rendre. 
Ainfi les chofes demeurèrent quelque 


Digitized by Googl 


ftS£ Mémoires 
tems dans une efpéce de calme , M. le 
Prince s’imaginant être le maître de tout. 
On ne faifoit même plus rien au Parle- 
ment que criailler contre le Cardinal & 
contre ceux qui prenoient loin de lui por- 
ter les nouvelles à Bouillon , où il s’étoit 
retiré : & comme M. le Prince n’appuyoit 
plus ces murmures, ils cefferent peu à peu 
avec les aflèmblées du Parlement. Cela ne 
fut pourtant pas de longue durée : le mé- 
nagement que la Cour avoit eu pour Mad. 
de Chevreufe ayant fait ju^er aux Fron- 
deurs , que leurs affaires n’etoit point dé- 
fefpérées, ils firent agir fous main auprès 
de la Reine & du cardinal Mazarin, qui 
ne fe trouvèrent pas difficiles à perfuader» 
parce qu’ils avoient obtenu de M. le Prin- 
ce tout ce qu’ils défiroient par la rupture 
du mariage de Madlle de Chevreufe. 

Après avoir fait outrager fi fenfiblement 
les Frondeurs par M. le Prince, la Cour 
chercha les moyens de faire rendre la pa- 
reille à M. le Prince par les Frondeurs, 
afin de les animer les uns contre les au- 
tres, de, maniéré qu’ils ne puflent plus 
fe raccommoder. Sans cela le Cardinal 
voyoit une efpéce d’impolïibilité à fon re- 
tour : ni l’un ni l’autre des partis n’étant 
pasaffez fort pour l’afiurer, il jugea qu’il 
falloit les brouiller enfemble pour les dé- 
truire l’un par l’autre ; après quoi, il lui lê- 
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roi t ai fé de rentrer dans les affaires, & de 
gouverner comme auparavant. D’ailleurs 
il aimoit mieux avoir affaire aux Fron- 
deurs, parce que leur cabale étoit toujours 
la plus puiiïante & la plus à craindre pour 
lui , outre que M. le Prince l’embarraffoit 
fort par des demandes continuelles qui lui 
feifoient craindre qu’à la fin il ne fe rendît 
le maître de toutes choies, au lieu qu’il 
n’avoitrien de fèmblable à redouter du 
côté des Frondeurs, qui ne cherchoient- 
qu’à fe vanger de S. A. fans aucune autre 
condition. 

Ce fut dans cette vue que le Cardinal 
eonfèntit en apparence aux propofitions 
que Mad. de Chevreufe lui fit faire d’ar- 
rêter M. le Prince une fécondé fois. Il 
communiqua ce delTein à la princefïe 
Palatine qui ne l’en détourna pas, étant 
alors mécontente de M. le Prince , qui 
donnoit toute fà confiance à Mad. de 
Longueville , & au duc de la Roche- 
foucault , & qui avoit mal répondu aux 
foins qu’elles avoient pris de fes affaires 
pendant fa prifon. Le Cardinal qui le fa- 
voit bien ,& qui connoiffoit fon efprit,. 
fe fervit d’elle pendant fon exil pour faire 
la plupart des fiennes , l’employant dans 
les intrigues les plus fecrettes & les plus 
délicates. Ce fut donc elle qui fit donner 
au Coadjuteur par Mad. de Rhodes la 
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première nouvelle du contentement d? 
Cardinal a un fécond emprifonnement de 
S. A. Mais comme elle vouloit encore 
garder quelques mefures avec M, le 
Prince , elle ne voulut point être nom- 
mée , jugeant peut- être bien aulfi que le 
Cardinal n’auroit pas le defiein d’en venir 
à l’exécution , mais de feindre à fon ordi- 
naire pour commettre les deux partis. Le 
S r. de Lyonne , fécretaire des commànde- 
mens de la Reine, fut chargé d’entrer dans 
le détail de cette négociation avec le 
Coadjuteur. Il fe rendit pour cet effet 
fecrettement chez le comte de Montrefor 
ou le Coadjuteur alla dans le carollè de 
Joli qui l’y accompagna. Ces Meilleurs > 
après une conférence de trois heures, 
ajufferent facilement toutes choies , & 
convinrent d’une union parfaite & de 
bonne foi , moyennant la prifon de M. le 
Prince. Après quoi le Coadjuteur promit 
au nom du parti de travailler au retour du 
Cardinal , fe réfervant de prendre dans les 
aflëmblées du Parlement tels avis qu’il lui 
plairoic, même contraires en apparence, 
afin de conferver fon crédit pour être tou- 
jours en état de fervir utilement dans les 
occaffons ; & le Sr. de Lyonne s’engagea 
au nom du Cardinal de procurer toutes for- 
tes de grâces au Coadjuteur & à tes amis» 
En forçant de la conférence » le Coad- 
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jutéur dit à Joli , qui l’avoit attendu dans 
une Salle , qu’afiùrément l’affaire qu’il 
fovoit alloit être mife en exécution , & 
qu’il n’y avoit plus que quelques indurés 
à prendre pour ne pas manquer M.le Prin- 
ce, quiétoient d’autant plus néceiïaires, 
qu’on avoit réfolu , pour ne pas manquer 
le coup, de n’en pas parlera M. le duc 
d’Orléans. Mais les choies n’allerent pas !ï 
vite qu’on l’avoit cru : M. de Lyonne 
qu’on preffoit affez, rejettant le retar- 
dement d’avoir des nouvelles du Cardinal 
fur la difficulté qu’il y avoit , afin de rece- 
voir les derniers ordres qu’il falioit don- 
ner. Ce qui paroifloit fi vraifemblable , 
que ces longueurs ne donnèrent aucun 
îoupçon au Coadjuteur ni à Mad. de 
Chevreufe, ni à ceux qui étoient du 
fecret. 

Cependant il eft certain , comme on' 
l’a fû depuis , que le Sr. de Lyonne , qui 
affe&oit toujours le fecret en parlant au* 
autres , l’avoit révélé lui-méme au maré- . 
chai de Grammont, lequel en ayant fait 
confidence au Sr. de Chavigni , ce-lui-ci 
en avertit aufli-tôt M. le Prince , & com- 
me S. A. reçut un billet en mc-me-tems 
pour l'avertir que trois Compagnies du 
Régiment des Gardes avoient ordre de 
marcher vers le fauxbourg S. Germain s 
il monta promptement à cheval fur les 
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deux heures du matin du 6 Juillet i6f r; 
avec quelques-uns de Tes amis , pour fe 
retirer à S. Maur , où il fut fuivi peu de 
tems après par M. le prince de Conti, 
Mad. de Longueville , les ducs de Ne- 
mours, & de la Rochefoucault , & par 
plufieurs autres perfonnes de qualité. 
Cette retraite lurprit extrêmement tout 
•le monde , qui n’en pouvoit favoir la 
raifon : fes partifans faifoient ce qu’ils pou- 
rvoient pour perfuader le peuple qu’on 
avoit voulu l’arrêter, parce qu’il s’op- 
pofoit au retour du Cardinal ; mais le 
Coadjuteur & fes amis publioient par tout 
,que cette nouvelle efcapade n’étoit fondée 
que (ur le refus qui lui avoit été fait de 
plufieurs grâces qu’il demar.doit encore 
pour lui, & pour fes créatures; que ce 
qu’on alleguoit du Cardinal n’étoit qu’un 
prétexte pour animer le peuple ; qu’il 
n’étoit pas vrai qu’on eût voulu l’arrêter, 
que l’ombrage qu’il avoit pris étoit fans 
fondement, & ne pouvoit marquer que de 
-mauvaifes intentions. 

Ces jugemens dans la bouche de per* 
Tonnes non fulpeéles firent juger qu’il y 
avoit de la terreur panique avec un nou- 
veau deflein de brouiller. Bien des gens 
le crurent d’autant plus que dès le lende- 
. main on vit paroître M. le prince de 
Conti au Parlement , où il dit feulement 
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pour jufiifier la retraite de M. Ion frere , 
qu’il avoit eu des avis très-certains qu’on 
le vouloit arrêter , fans ajouter aucune 
particularité , lî ce n’eft qu’on dépêchoit 
tous les jours des couriers au Cardinal; 
qu’il étoitplus puiilant que jamais dans le 
Confeil par le moyen des Srs. Servien, • 
leTellier & de Lyonne lès créatures; 
qu’ils ne faifoient rien que par Tes ordres; 
que Ton Ailtellè ne pouvoit prendre au- 
cune confiance, ni être en fureté à laCour, 
fi ces trois Meilleurs n’en étoient éloignez; 
ce qu’il demandoit inflamment à la Com- 
pagnie ; après quoi il reviendroit aufli- 
tôt à Paris, & iroit rendre Ces relpeéls au 
Roi. ' 

Ce dilcours ne fit pas une grande im- 
preflion , non plus qu’une lettre de M. lp 
Prince , qui fut prélèntée au Parlement 
par un de lès gentilshommes, & qui ne 
difoit que les mêmes chofes , hormis que 
M. le duc de Mercceur y étoit nommé 
entre ceux qui avoient été trouver le 
Cardinal à Cologne , & cela dans le def- 
lèin d’époulçr une de fes nièces. * Ainfii 

* Le duc de Mercceur ayant époufé Mad. de 
Mancini, nièce du Cardinal , fut cite au Par- 
lement , comme ayant fait ce mariage hors du 
Royaume , & fans la permillîon du Roi. Mad. 
de Metcœur mourut en 1657. fort regretté de 
toute la Cour à caufe de fon rare mérite. > 
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le premier Préfident , qui préferoit le* 
interets de la Cour à ceux de M. 1« Prince, 
fe contenta de répondre à M. le prince 
«le Conti , que S. A. auroit mieux fait de 
venir lui-même faire lès plaintes à la Com- 
pagnie , au lieu de fe retirer pour jettec 
• la frayeur dans les elprits de tout le 
cnonde , & qu’après tout M. le Prince n’a- 
voit pas plus à craindre , & ne devoit pas 
iaire plus de difficulté de venir au Parle- 
ment que lui. M. le duc d Orléans prit 
auffi la parole , & dit qu’il Ce croyoit obligé 
«le juftifier la Reine dans cette rencontre , 
qui n’en vouioit pas à la perfonne du Prin- 
ce , & il le difoit comme il le penfoit , 
parce qu’on avoit pris un grand foin de 
lui cacher ce fecret : & comme il parla en 
homme bien perfuadé, fon difcours fit 
beaucoup d’eftet dans l’Alfemblée , qui (è 
contenta d’ordonner que la lettre du Prin- 
ce feroit portée à la Reine pour favoir A 
Volonté, & que M. le duc d’Orléans feroit 
prié de s’entremettre & de ralfurer M. le 
Prince. 

C’eft pourquoi la Reine envoya , con- 
jointement avec S. A. R. le maréchal de 
Grammont à S. Maur, pour dire à M. le 
Prince qu’on n’avoit eu aucun mauvais 
«leflèin contre lui , & qu’il pouvoit revenir • 
en toute fureté fur (a parole. A quoi il 
répondit qu’il n’entreroit jamais pendant 

que 
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tyie la Reine auroit auprès d’elle le valet 
du cardinal Mazarin. Ces paroles furent 
trouvées un peu fortes, & on n’aprouva pas 
qu’il eût écrit dès le meme jour à tous les 
Parlemens du Royaume : ce qui lembloit 
marquer un deffein prémédité de porter 
les peuples à un foulfevement général, 
d’autant plus qu’il parut ce jour-là dans 
la grande fale du Palais un grand nombre 
d’officiers & de gens de guerre , comme 
pour donner plus de chaleur aux délibé- 
rations de la Compagnie. Il y eut auffi 
des gens apoftez qui crièrent en Portant, 
point de Mazarin . Mais ces cris n’ap- 
prochoient point de ceux du tems palTé ; 
il n’étoit pas nécelTaire d’avoir alors des 
crieurs à gages : tout le monde d’un mê- 
me efprit fe fervoit de fa voix pour expri- 
mer les fentimens de Ton cœur. Ce n’étoit 
plus la même choie , les affections étant 
partagées entre les differentes cabales, 
îàns aucune conlidcration pour les inté- 
rêts publics. 

L’averlion qui regnoit toujours contre 
le Cardinal donnoit pourtant encore les 
fuffrages à M. le Prince par bien des gens 
qui croyoient qu’il agiffoit tout de bon 
contre lui ; mais les perfonnes éclairées 
alloient bride en main , Tachant qu’il 
Venoit de manquer à un traité dont le 
principal article étoit la perte de ce Mi-, 
Tçme I. ’ 1 
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niftre. Le duc de Beaufort fut un de ceux 
qui Ce déclarèrent pour S. A. s’imaginant 
porter dans fon parti toutes les afiedions 
du peuple : mais les chofes étoient bien 
changées. Tout le monde étoit las des 
defordres de la guerre , & n’y vouloit 
plus retomber; le Cardinal étoit hors du 
Royaume; d’ailleurs on avoitde la peine à 
Ce perfuader que le duc de Beaufort entrât 
fincerement dans le parti de M. le Prince , 
qui venoit d’accufer en plein Parlement 
le duc de Mercœur fon frere, d’avoir fait 
,un voyage auprès du Cardinal , à delfein 
d’épouferfâ nièce, tnfin on voyoit bien 
qu’il ne s’étoit précipité dans ce nouvel 
engagement que par des vues particulières 
qui n’interelîoient perionne , & qu’il n’y 
tenoit la place qué d’un médiocre fui- 
vant , fans confédération , fans mérite : au 
lieu qu’en prenant d’autres mefures, il 
auroit toujours paru le chef d’un parti 
trcs-confidérable.' « 

Cependant la lettre de M. le Prince 
ayant été portée à la Reine , Sa Majefté y 
fit réponfe par écrit , que les Gens du Roi 
aporterent au Parlement , portant en 
fubftance,que M. le Prince ne devoit pas 
conferver les foupçons qu’il avoit pris 
pour prétexte de fa retraite, après les 
aflurances que fa Majefté & S. A. R. lui 
avoient fait donner du contraire par le 
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toftréchal de Grammont ; que Sa Majefté 
avoit 'donné pouvoir à M. le duc d’Or- 
leans, d’accommoder cette affaire con- 
formément au defir du Parlement; qu’à 
l’égard du cardinal Mazarin , S. M. dé- 
claroit qu’elle n’avoit eu aucune penfee 
de le faire revenir , '& qu’elle vouloit 
obferver reli^ieufèment la parole qu’elle 
avoit donnée au Parlement ; qu’elle 
me lavoir rien du voyage du duc de 
Mercœur ; qu’il s’étoit fait fans fa partici- 
pation; que les Srs. Servien & le Tellier 
avoient toujours bien fêrvi le Roi défunt; 
que le Sr. de Lyonne étoit un de fes do- 
meftiques, qu’il lui étoit permis de choifîr 
à là difcretion ; qu’elle l’afîiiroit qu’aucun 
d’eux n’étoit entré en négociation pour 
le retour du Cardinal ; que fî après ces 
aflurances M. le Prince demeuroit é- 
loigné de la cour , on auroit lieu de croire 
que d’autres deffeins l’empêchoient de le 
rendre à fon devoir; & qu’enfin fî cela 
continuoit , Sa Majefté en auroit un ex- 
trême déplaifîr , puis qu’elle ne défîroit 
rien tantque de voir une parfaite union 
dans la Maifon Royale, fî néceffaire pour 
le bien & pour le repos de l’Etat. 

Cett$ répohfè , quoique peu fîncere , 
ne laiftà pas d’être aftez bien reçue du Par- 
lement , qui cependant trouva à redjfe 
qu’elle ne fût pas fîgnée d’un Secrétaire 
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d’Etat : mais on ne s’arrêta pas beau- 
coup à cette formalité. De forte qu’on 
pria encore M. le duc d’Orléans de s’en- 
tremettre pour ramener l’efprit de M. le 
Prince : ce que S. A. R. accepta. 

Il y eut ce jour-là des paroles fâcheufês 
entre M. le prince de Conti & le premier • 
Préfident , lequel exagérant l’impor- 
tance de l’affaire, dit que M. le Prince ne 
devoit pas fe retirer fur de fîmples foup- 
çons , & que fa fortie précipitée pourroit 
caufer une guerre civile. A ce mot M. le 
prince de Conti l’interrompant, repartit 
.qu’il ne devoir pas parler de la forte d’un 
Prince du Sang. Maisle premier Préfident 
reprenant la parole dit qu’il ne devoit pas 
être brifé dans fon difeours, & qu’en la 
place où il étoit, il n’y avoit que le Roi 
qui lui pût impofer fîlence : & fe mettant 
à parler delà Guerre civile, il s’échauffa 
jufqu’à dire qu’on avoit des exemples allez 
jrecens des ancêtres de M. le Prince , qui 
avôient brouillé l’Etat. Cette répétition 
affeéiée mettant à bout la patience de M. 
Je prince de Conti , il ne fut plus maître 
de lui , & répliqua tout en coîere au pre- 
mier Préfident , que par tout ailleurs il 
lui feroit connoître ce que c’étSït qu’un 
Prince du Sang. M. le duc d’Orléans ne 
*iit rien durant cette conteftation : mais 
quand ce fut à lui à parler, il marqua êtr$ 

& 
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Tâché qu’on fe fût fervi du terme odieux 
de guerre civile ; qu’il efperoit qu’il n’y en 
-auroit point , & qu’on y mettroit bon 
ordre , promettant de ne rien négliger* 
pour pacifier toutes choies. En effet dans 
une conférence qu’il eut à Rambouillet 
avec M. le Prince, il fit ce qu’il put pour 
difîîper fesfoupqons, & pour l’obliger à 
fe défifier de fes demandes touchant l’é- 
loignement des Srs. Servien, le Tellier, 

& de Lyonne. Mais S. A. demeura ferme, 

& ne voulut confentirà rien (ans cette 
condition, ni la Reine s’y foumettre, Sa 
Majefté perfiftant avec autant de fermeté 
dans fes fentimens, que S. A. dans les 
ftens. S. A. R. ayant fait rapport au Par- 
lement de ce qui s’étoit pafié , fans décou- • 
vrir fes fentimens , on fut obligé d’en 
venir à une délibération qui fut allez con- 
fufe, les efprits étant partagez par la cha- 
leur des partis, & par l’attachement aux 
differentes cabales. Celui de tous les opi- 
nans qui fut écouté avec le plus d’attention 
fut le Coadjuteur, dont on ne fàvoit point 
les véritables fentimens , &’quî paroiffoit 
dans un pas affez délicat entre la Cour & 
M. le Prince. Mais comme il avoit pris des 
inefures avec le Sr. de Lyonne , rl ne lui 
fut pas malaifé de former fon- avis de ma- 
niéré que perfonne n’eût lieu de s’en of- 
fenfer ; l’ayant compofé auparavant aveç 
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le Sr. de Caumartin & Joli , qui con- 
noifloient parfaitement les difpofitions du 
Parlement , & les biais qu’il falloir prendre * 
pour plaire à la plus grande partie de la 
Compagnie. Voici les termes dont il fe . 
(èrvit. _ ' 

» Mefïïeftrs , j’ai toujours été perfuadé 
*> qu’il eût été à fouhaiter qu’il n’eût paru 
si dans les efprits aucune inquiétude fur 
si le retour du cardinal Mazarin , & que 
si même on ne l’eût pas cru poflible. Son 
si éloignement ayant été jugé néceflaire 
ai par la voix commune de toute la Fran- 
3i ce ; il femble qu’on ne peut croire Ton 
si retour., fans douter en même tems du 
3» falut de l’Etat , dans lequel il jetteroit 
si aflurément la confufïon & le defordre* 
s» Si les fcrupules qui paroiffent fur ce fil- 
» jet , font folides , il eft à craindre qu’ils 
» ne produifènt des effets fâcheux; & s’ils 
9* n’opt point de fondement , ils ne laiC- 
t» fènt pas de donner de juftes fujets de 
ai crainte par les prétextes qu’ils fournit 
x fent à toutes les nouveautez. Pour les 
ai étouffer tout d’un coup , & pour ôter » 
si aux uns l’efperance, & aux autres le 
39 prétexte, j’eftime qu’on ne fauroitpren- 
3i dre d’avis trop décifif; & comme on 
si parle de commerces fréquens , qui don- 
39 nent de l'inquiétude , il paroît à propos 
a» de déclarer criminels & perturbateurs 
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te du repos public ceux qui négocieront 
avec M. le cardinal Mazarin , oupout 
03 { on retour, de quelque maniéré que 
03 ce puiiïe étre.Si les fentimens de S. A. Ré 
03 euiïent été fui vis y a quelques mois , 

03 les afFaires auroient maintenant une 
03 autre face; on ne fèroit pas tombé dans 
» ces défiances ; le repos de l’Etat feroit 
03 afiuré, & nous ne ferions pas obligez 
03 de fuplier M. le duc d’Orléans, comme 
03 c’eft mon avis, de s’employer auprès de 
» la Reine , pour éloigner de la Cour .les 
03 créatures de M. le Cardinal, qui ont été 
03 nommées.* Il eft vrai que la forme avec 
M laquelle on demande cet éloignement 
« eft extraordinaire , & que fi l’averfîon 
33 d’un de Mrs. les Princes du Sang étoit 
3 > la réglé de la fortune des particuliers, 

03 cette dépendance diminueroir beaucoup 
»» l’autorité du Roi. La liberté de fes fujetSj 
33 8 c la condition des courtifàns devierî- 
03 droit fort defagréable , en les aiïujettifc 
33 Tant au caprice de tant de maîtres. 

33 II y a une exception à faire dans cette 
33 rencontre : il s’agit de l’éloignement de 
as quelques fujets , qui ne peut être que 
33 très utile , en levant les ombrages qu’on 
»3 pourroit pren cfre pour le retour de M. 

33 le'Cardinal, qui même a été propofé à * 
33 cette Compagnie par S. A. R. dont les 
|3 intentions toutes pures pour le bien de 
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a» l’Etat & pour le fervice du Roî , fonfc 
a» connues de toute l’Europe. Il faut e£ 
» perer de la prudence de leurs Majeflez , 
» & de la fàge conduite de M. le duc d’Or- 
»s leans, que les foupçons feront difïipez,' 
a* & que nous verrons bien- tôt l’union ré- 
as tablie dans la Maifon Royale , fuivant 
os les vœux de tous les gens de bien , qui 
»s n’ont travaillé à la liberté des Princes 
a» que dans cette vue : trop heureux d*y 
a» avoir pû contribuer % en quelque façon 
as par leurs fûffrages. Pour former donc 
as mon opinion , je fuis d’avis de déclarer 
as criminels & perturbateurs du repos 
p» public ceux qui négocieront avec M, le 
as cardinal Mazarin& pour fon retour, de 
as quelque maniéré que ce puifîè être ; 
as de fuplier S. A. R. de s’employer auprès 
as de la Reine pour éloigner de la Cour 
as les créatures de Son Eminence, qui ont 
as été nommées , & de remercier S. A. R, 
as des foins quil continue de prendre pour 
as la réunion de la Maifon Royale, fi né- 
a> ceiïaire pour le bien de l’Etat & le re- 
a» pos public. 

Ce Difcours du Coadjuteur fut aprouvé 
de tout le monde, les amis de M. le Prince 
n’y pouvant trouver à Tedire, puifqu’il 
• tendoit à lui donner la fatisfaâion qu’il 
défiroit , & la Cour ayant fort applaudi 
à la hauteur avec laquelle il avoit redrefj 
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fé la conduite de S. A. M. le DuC d’Or- 
leans , eut aufii lieu d’étre contente de la 
manière avec laquelle il avoit parlé de lui. 
Aufli ce difcours fit-il un très-grand efiet 
fur les elprits, & il détruifit dans un mo- 
ment toutes les melures que M. le Prince 
avoit prilès dans le Parlement, dont plu- 
fieurs confeillers ne purent s’empêcher 
de blâmer hautement la conduite de Son 
Alteiïe , entre autres le Sr. l’Aîné con- 
feiller de la grande Chambre , qui Te dé- 
claroit en toutes occasions* contre la 
Cour , & qui cependant dit aflèz libre- 
ment , qu’avant de rien décider fur les 
demandes de M. le Prince , il falloit le 
prier de venir lui-même faire Tes plaintes* 
fur lefquelles on feroit droit, & l’obli- 
ger à ne plus rien demander après cela * 
parce qu’autrement il pourroit faire d’au- 
tres demandes nouvelles pour remplir le 
„ Confeil & les premières charges du Ro-{ 
yaume de gens à la dévotion & fe rendre! 
ainfî le maître. M. le duc d’Orléans par- 
la d’une maniéré peu decifîve, en homme' 
qui ne vouloit point fe déclarer ni pren- 
dre de parti entre la Cour & M. le Prince;: 
quoique le Coadjuteur n’eût rien négligé 
pour réveiller fà jaloufie naturelle & les 
inquiétudes fur la trop grande élevatioiîi 
de M. le Prince. De forte que par fom 
incertitude qui avoit paru pendant tout»? 
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la délibération , PArrêt qui intervint fin* 
suffi ambigu que la plupart des avis : ayant 
été feulement ordonné que la freine feroit? 
remerciée de la parole qu’elle avoir don- 
née de ne point rappeller le Cardinal , 
& très-humblement fuppliée d’en envoyer 
une Déclaration au Parlement , pour y 
être inferée dans les regiftres , comme 
auffi de donner à M. le Prince toutes les 
furetez neceffaires pour fon retour, & 
qu’il feroit informé contre ceux qui 
avoient eu*commerce avec le Cardinal 
depuis la défenfe. 

La Reine auroitdoncpû,fi elle avoifvou* 
lu, fe difpenfer de faire retirer les Srs. Ser- 

s vien, leTellier & deLyonne; puifque l’Ar- 
rêt n’en difoit rien précifèment. Mais 
comme on avoit réfolu d’oterà Son Ai- 
relle jufqu’aux moindres prétextes , Sa 
Majefié leur ordonna de s’éloigner : & 
lorfque les Gens du Roi allèrent au Palais* 
Royal , en conféquence > de l’Arrêt, elle 
leur déclara qu’elle feroit drefler une Dé- 
claration conforme aux foufcaits de la 
Compagnie fur le chapitre du Cardinal , 
& qu’elle feroit retirer les trois perfon- 
nes fufpeéfes à M. le Prince. En effet ils 
ne fe trouvèrent plus au Confeil : ils ce£ 
ferent même de paroître dans le monde 
avec leurs livrées. En quoi leur conduite 
lut prudente & peut-être néceflaire, à 

•*» -r..- % 
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tau Ce des placards que les partions de M* 
le Prince avoient fait afficher contre eux , 

& pour éviter l’animofité du peuple contre 
ceux qui étoient accufez de correfpon- 
dance avec le cardinal Mazarin. On « 
voyoit bien que cette démarche n’étoit 
qu’un pur artifice : mais comme elle ôtoit 
'route forte de prétexte à M. le Prince , il 
fut obligé auffi d’ufer de finefie , fe failant 
voir le jour à Paris-, & retournant le foir 
à S. Maur ; & quand il alloit par la Ville , 
il fe faifoit fuivre par un n fmbre extraor- 
dinaire de pages & de valets de pied * 
avec des livrées fort riches , quoiqu’il fût 
«n deuil de Mad. là mere. Il fe faifoit 
auffi accompagner de plufîeurs perfonnes 
de qualité,& d'officiers qui le fuivoient en 
caroffè : & par defîùs tout cela , il avoit 
foin de faire diftribuer de l’argenta de la 
canaille de la lie du peuple , qui le préce- 
doit avec des acclamations continuelles 
de vive le Roi , vivent les Princes. Ce fut 
dans cet équipage, & avec une fierté trop 
dédaigneüfè , qu’il alla prendre fa place 
au. Parlement , où, après avoir entendu 
le récit que fit le premier Préfident des 
promeflësde la Reine pour l’éloignement 
des ^perfonnes qui lui étoient fuipeéles» 
il ajouta qu’il falloir qu’elles fufient é- 
loignées fans efperance de retour : ce qui 
déplut beaucoup à toute l’Afiemblée, 
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comme une marque trop fenfibie cPult 
deffein prémédité de former toujours des 
difficultez. On trouva auffi fort mauvais 
que M. le Prince fût reçu au Parlement 
. fans avoir vu le Roi : le premier Préfidènt 
l’exhorta fort de le faire , & fiir cela ils 
eurent quelques paroles , S. A. foutenant 
qu’il n’y avoit point de fûreté pour lui,’ 
& qu’avant fà prifon on lui avoit donné 
beaucoup d’aïïurances femblables, qui 
n’avoient pas empêche qu’on ne l’arrêtât ; 
de forte qu’il retourna coucher à S. Maur, 
fans avoir vu leurs Majeftez. Quoique 
danâ la fuite la Reine rendît le Par- 
lement dépofîtaire de la parole qu’elle 
donnoit pour la fûreté de fa perfonne , il 
ne voulut point s’y fier , ni aller rendre 
fes refpeôs au Roi, bien qu’il rencontrât 
un jour S. M. au Cours, où quelques-uns 
dirent qu’il étoit allé exprès. Il eft vrai que 
1W. le Prince s’en eft toûjours fort défen* 
du : cela ne laiflà pas d’être bien relevé 
jpar M. le premier Préfîdent , & la chofè 
alla fî avant un jour, fur la rencontre au 
Cours, que ce Magiftrat lui dit qu’il fem- 
bloit qu’il vouloit élever autel contre au- 
tel. M. le Prince répondit, en l’interrom- 
pant , qu’il ne pouvoir lailfer paflèr cette 
parole; qu’il favoit le refpcd qu’il devoir 
au Roi ; qu’il n’y manqueroit jamais A 
quand il poutroit s’y rendre fans rifque ÿ 
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& que ce n’étoit point élever autel contre^ 
autel, que.de demander des lûretez dans*, 
l'état où étoient les choies, les créatures 
du cardinal Mazarin ayant tous les jours* 
des commerces publics avec lui, & les 
nommez Berthet, Brachet, Silhon, * fit 
Ondedei , failànt des voyages continuels» 
à Cologne, où le Cardinal s'étoit retirée 
Oiitre qu’il étoit bien averti qu’on avoiü 
fait depuis peu des aflemblées où onavoit 
refolu de l’arrêter une féconde fois, dont 
il feroit fa plainte en terns fie lieu à la 
Compagnie , 8c nommeroit les perfonnes,/, 
qu’il défîgna fi bien , que tout le mon- 
de connut que cela tomboit fur ie Coa dh' 
juteur. 

Ces conteflations furent fùivies d’uné. 
délibération où il fut arrêté que les paroles 
de .la Reine feroient enregiftrées-; qua 
|W. le Prince feroit prié d’aller ^bir leurs 
Majeftez ; que commiflion feroit délivré^ 

a 

* Silhon Jean, dévoué au cardinal Mazarin 3 
qu’il a défendu par quelques écrits, dont un des 
plus confiderables eft intitulé Eclaircijfement fur 
quelques difficultés touchant l’adminijlratitn du C» 
Max^arin , imprimé in-Folio & in-iz en 16^0 
& 16 fl. V. Biblioteque du P. le Long & l'Hift* . 
de l'jicad. Franc, de PeUiJfo». On y indique quel» 
ques autres ouvrages de Silhon, mort en 1666. 

Ondedei fut d’abord efpion du C. Mazarin J 
& de quiconque le payoit bien > ôc cnfuiic. 
lyêquc, ' u 
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au Procureur Général pour informe* 
Contre ceux qui avoient tenu .des confe* 
rences fecrettes pour arrêter M. le Prince; 
que le duc de Mercceurleroit mandé pour 
rendre compte de fon voyage vers le car- 
dinal Mazarin , & de fon mariage avec 
fa nièce ; que le nommé Ondedei , & les 
nommez Berthet , Brachet , & Silhon 
feroient aflignez pour repondre aux faits 
que le Procureur Général pourroit pro- 
pofer contre eux, & le premier des qua- 
tre leroit pris.au corps. 

Peu de «jours après, M. le Prince alla 
enfin rendre fes relpeds à leurs Majeflez , 
où il fut conduit par M. le duc d'Orléans , 
& allez bien reçu du Roi & de la Reine : 
cependant il étoit bien àifé de voir que les 
elprits n’étoient pas bien remis , & qu’il 
refloit encore beaucoup de méfiance-; & 
cette vinte n’empécha pas que Mr. le 
Prince ne continuât de marcher avec une 
grande fifite pendant le jour , & la nuit 
avec une efcorte de quatre-vingt chevaux. 
M. le prince de Conti en ufoit de meme , 
& le Coadjuteur à leur exemple n’alloit 
jamais â l’hotel de Chevreufe , fans fe faire 
Jbien accompagner. 

Cependant M. le Prince prefloit vive- 
ment l’interrogatoire far le mariage de 
M. le duc de Mercœur , en conféquence 
rfc l’Arrêt qui lui çrdonnoit de venir ré- 
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pondre fur ce fujet: ce qu’il fut enfiit 
obligé de faire en avouant qu’il étoit ma- 
rié; que le voyage qu’il avoit fait n’étoit 
que pour avoir fa femme; qu’après tout 
ce mariage s’étoit fait du confentement 
de Sa Majefté, de S. A. R. & meme de 
M. le Prince. A cela M. le duc d’Orleanî 
répondit qu’il étoit vrai que trois ans au- 
paravant il y avoit confenti, aufïi bien 
que la Reine , à la follicitation de l’abbé 
de la Riviere & du maréchal d’Eflrées » 
mais que depuis ayant reconnu la perni- 
cieufe conduite du Cardinal, il avoit fait 
fonpofïible pour difiuader SaMajeflé de 
ce mariage, & pour en détourner le duc 
de Mercœur, auquel il avoit déclaré qu’il 
n’y confentiroit jamais. 

Quoique la déclaration de S. A. R. fût 
affez contre le duc de Mercœur, l’affaire 
ne fut pas pouffée plus loin , parce qu’il 
auroit été bien difficile de rompre un ma- 
riage fait & confommé dans toutes les for- 
îhes : d’ailleurs on étoit occupé d'un de£- 
fein plus important. La Reine & fou 
Confeil mettoient tout en œuvre pour 
éloigner M. le Prince , & faifoient preffer 
fansTeUche le Coadjuteur de continuer 
fès intrigues fecrettes, & fon manège dans 
le Pa rlement pour s’oppofer à tous les deC* 
feins de S. A. Le Coadjuteur & fes ^mis 
Louha itoient Ton éloignement avec autant 



r zo$ Mémoires 
& plus de pafiion que la Reine : car quoi** 
qu’ils connurent bien ce qu’ils hazardoient 
en le fiant aux promeffès du Cardinal , ils 
étoient fi outrez des manquemens de M. 
le Prince à tant de promefles fi folem- 
nelles , qu’il ne leur étoit pas pofiible de 
refiftet au defîr de vengeance qui les 
aveugloit. Us elperoient d’ailleurs que le 
Cardinal auroit long-tems beloin de leur 
aflifiance; que l'éloignement de M. le 
Prince ne finiroit pas fi tôt les affaires , 
& qu’il naîtroit dans la fuite des oc- 
cafions de fe rendre neceffaires: ce qui 
obligeroit le Cardinal à leur accorder 
certaines grâces , & peut-être la nomi-, 
nation du cardinalat au Coadjuteur. 

M. le Prince au contraire tachoit de 
fe maintenir dans Paris dont il ne vouloit: 
pas fortir : mais comme il voyoit ap- 
procher la majorité du Roi, & que forr 
crédit diminuoit beaucoup dans la Ville,, 
par fa. mésintelligence avec les Fron- 
deurs, il commençoit à prendre des me- 
fiires au dedans & au dehors du Royaume , 
pour former un parti qui pût retenir le 
Cardinal dans le relped, & l’obliger à 
lui accorder les grâces qui lui avoient été 
refufées. Malheureufement pour lui les 
négociations ne purent être filècrettes». 
que la Cour n’en fût avertie: ainfi la 
Reine qui fe voyoit prefiee de répondra 
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à l’Arrêt du Parlement qui lui demandoit 
une déclaration plus formelle contre le 
cardinal Mazarin , jugea qu’il étoit tems 
d’éclater : & comme M. le Prince n’étoit 
pas retourné au Louvre , depuis que S. 
A. R. l’y avoit mené , Sa Majeflé refolut 
de faire des plaintes publiques de là con- 
duite dangereufè & peu refpeétueufe v 
afin de l’obliger à ’fe retirer , & d’éluder 
en même tems les inftances du Parlement 
contre la perfonne du Cardinal. 

Pour cet effet la Reine ayant fait man* 
der toutes les Cours fouveraines & le 
corps de Ville le 17. Août 165 t. le Par- 
lement envoya des députez au Louvre,’ 
où , en préfence de M. le duc d’Orléans 
& d’un grand nombre de Seigneurs & 
d’Ofiîciers de la Couronne , lcéhire’ leur 
fut faite d’tin écrit fur la conduite de M« 
le Prince , qui fut enfùite remis entre les 
mains du premier Préfîdent pour en faire 
part à toute la Compagnie. Cet écrit con- 
tenoit une nouvelle déclaration de leurs 
Majeflez pour l’exelufion perpétuelle du 
Cardinal , & un examen général de la 
conduite de S. A. auquel on reprochoit 
d’abord toutes les grâces qu’il avoit obte-, 
nues de la Cour, les complaifànces que 
leurs Majeflez avoient eues pour lui , & 
la maniéré dont il avoit répondu à toutes; 
leurs bornez* Enfuite le Roi & la Rejjo& 
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déclaroient les. avis qu’ils avoient reçus y 
de bonne part , des intelligences que ce ^ 
Prince entretenoit avec les ennemis de ^ 

l’Etat , avec l’Archiduc & le comte de (0I 

Fuenfaldagne ; que pour cette raifon il ^ 
n’avoit pas voulu faire fortir de Stenai 
les Efpagnols qu’on y avoit introduits 
pendant là prifon , quoique ce fut la feule ^ 
chofe que le Roi eût exigée de lui ; qu’il ,. r 
avoit écrit à tous les Parlemens & aux 
principales Villes du royaume , pour leur 
inlpirer des penfées de révolte ; qu’il 
failoit fortifier toutes les Places dont il J 
étoit le maître , particulièrement Mont- 
rond où Mad. la Princeffe,& Mad. de ’ e , 
Longueville s’étoient déjà retirées ; qu’il 
avoit toujours refufé de joindre lès troupes 
à celles du Roi, & qu’au lieu de les em- 
ployer contre les ennemis , elles ne fai- f 
l'oient que défoler la Picardie & la Cham- ^ 
pagne ; qu’enfin leurs Majeftez avoicnt , 
• trouvé à propos d’informer le Parlement 
de toutes tes chofes; s’aflùrant qu’ils em- ;; 
. ployeroient leurs foins pour appuyer les 
bonnes intentions du Roi , & pour faire 
rentrer S. A. dans fon devoir. r{ 

La leâure de cet écrit furprit extrême- 
ment toute la Compagnie; & ce fut fans ' n 
doute la fource de tous les defordres qui t 
fuivirent peu de tems après. M. le Prince 
fi âcha d’y répondre en rejettant les accu-t j> 
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fations dont il étoit chargé fur la malice 
de Tes ennemis , particulièrement du 
Coadjuteur , qu il traita de calomniateur , 
comme auteur de l’écrit , & qu’il accufoit 
* d’avoir tenu plufieuraconfeils contre lui 
chez le comte de Montrefor , pour le 
faire arrêter une fécondé fois. M. le 
Prince n’avoit pas encore parlé fipofiti- 
vement de ces conférences, pour ména- 
ger le Sr. de Lyonne qui lui en avoit 
donné les premiers avis : ce que S. A. 
tachoit encore de faire dans fa réponfe , 
où il ne nommoit que le Coadjuteur & 
le comte de Montrefor. Mais ces ména- 
gemens n’eurent pas l’effet qu’il s’en 
étoit promis. Au contraire , le Coad- 
juteur & fes amis en eurent des foi pçons 
plus violens contre le Sr. de Lyonne \ 

mais plufieurs doutoient qu’il eût' oie ré- * 

vêler ce fecret de fon chef, & fans ordre 
du cardinal Mazarin. 

Quoi qu’il en foit , le Coadjuteur fe 
défendit en niant tout, & qu’il fût au- 
teur de l’écrit, quoiqu’il l’eût confeillé 
& approuvé , & délàvouant les confé- 
rences chez le comte de Montrefor, dont 
il parla d’un fi grand fang froid , qu’on 
ne favoit ce qu’on en devoit croire. Après 
cela M. le Prince présenta deux écrits 
au Parlement pour fa juftification, dont 
l’un étoit de lui, contenant des réponfe^ 
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particulières aux faits articulez, dans c<£- 
lui du Roi , & l’autre étoit une déclaration 
de M. le duc d’Orléans furie même fujeü* 

M. le Prince auroit bien fouhaité que S. 

A. R. eût été en perfonne au Parlement, 
pour appuyer là déélaration par fa pré- 
sence; /nais il ne put obtenir cela de lui 
S. A. R. s’étant dès auparavant retiré des 
Aflemblées, à caufe du tumulte qui fe fai- 
foit toujours dans la fâlle du'Palais,& parce 
qu’il ne vouloit pas s’engager dans un parti 
contre la Cour , ni defobliger le Coadju- 
teur qui avoit toujours beaucoup de parc 
à lès réfolutions. Il efl même certain qu’il' 
fit tout ce qu’il’ falloit pour ne pas donner . 
cette déclaration à M* le Prince ; mais il ( 
fut fi prefié, qu’il ne put s’en défendre. . 

Cette déclaration portoit que S. A. R.’ f 

n’avoit fû que bien tard la refolution prife j 

par S. M. de mander les Compagnies : 

fbuveraines; que l’écrit en queflion ne lui j 

avoit été communiqué qu’un quart j 

d’heure avant l’arrivée des députez du 
Parlement ; qu’il y avoit trouvé plufieurs , 

chofes à redire , & qu’il avoit confèillé- , 

de les fiipprimer ; qu’en fa préfence M. , 

îe Prince avoit propofé à la Reine , & de- 
puis au Confeil, deux moyens pour faire , 
fortir les Efpagnols de Stenai , l’un par 
négociation , moyennant une fufpenfion 
dl’armes entre cette Ville & les Places dw 
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Luxembourg , & l’autre par la force, en 
lui donnant deux mille hommes pour en 
faire le fîége , ne le pouvant fans cela; 
parce qu’il n’y avoit que deux cens hom- 
mes pour lui dans la citadelle, & que les 
Elpagnols en avoient cinq cens dans la 
.Ville ; que S. A. n’avoit pas envoyé fes 
troupes à l’armée du Roi , parce qu’elle 
étoit commandée par le maréchal de la 
Ferté, créature du Cardinal , qui l’avoit 
efcorté dans tous les. voyages, & l’avoit 
reçu dans fes Places , malgré les Arrêts 
du Parlement; que M. le Prince ayant 
prié S. A. R. d’envoyer un homme pour 
commander fes troupes , elle avoit nom- 
mé le Sr. de Vallon, que la Reine avoit 
empêché de partir; que les défiances de 
M. le Prince n’étoient pas fans fonde- 
ment ; qu’il n’avoit pas été bien reçu au 
Palais Royal; que S. A. R. ne lui avoit 
pas corffeillé d’y retourner, & qu’il étoit 
bien informé des conférences qu’on avoit 
tenues à fon préjudice ; qu’enfin il ne 
croyoit pas que M. le Prince fut capable 
de former de ^mauvais deflèins contre 
l’Etat. L’écrit de M. le Prince étoit afîèz 
conforme à cette déclaration. Sur le 
chapitre du Cardinal , il proteflojt qu’il 
n’avoit eu aucune part à tout ce qui s’é- 
toit fait contre lui , avant , & pendant (a 
prifon ; que depuis à la vérité il s’étort 
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uni à tout le Parlement 5* aux vœux des 
peuples, pour conferverla tranquilité pu- 
blique qui auroit pu être altérée par le 
retour du Cardinal ; que fi le Confeil 
de S. M. voit pris le foin qu’il devoit' de 
lever les ombrages du public à l’oc- 
cafion des voyages frequens qui Ce fai- 
Toientà Cologne, le Parlement n’ auroit 
pas été obligé de demander une décla- 
ration confirmative de Tes Arrêts, dont 
il fembloit qu’on vouloit éluder l’effet 
par l’écrit qu’on venoit de produire. Qu’à 
l’égard des grâces qu’on lui reprochoit , 
il prétendoit les avoir bien méritées par 
fes fervices ; qu’après tout ni lui ni fes 
amis n’avoient pas tant de places à leur 
difcretion , que le Cardinal & fes créa- 
tures, qui commandoient dans Pignerol , 
'Perpignan, Rofes, Breft, Dunkerque, 
Mardik, Bergues, Dourlans, la Bafifée, 
Bapaume, Ypres, Courtrai, &c. qu’il 
falloit autre chofe que des paroles pour 
éloigner un homme fans retour, qui a voit 
les clefs de tant de portes pour rentrer 
dans le Royaume quand il voudroit. Que 
ii l’on vouloit confiderer la maniéré dont 
il vivoit avec le premier Préfîdent, on ne 
lui imputeroit pas le dernier changement 
arrivé dans le Confeil , ou il ailuroit n a— 
voir eu aucune part , fi ce n’etoit pont- 
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avec S. A. R. aux avis violens du Coad- 
juteur & du comte de Montrefor, d’ôter 
les Seaux au premier Préfident de force, 
de faire prendre les armes aux bourgeois, 

& d’aller droit au Palais Royal; que l’é- 
loignement des Srs. Servien , le Tellier, 

& Lyonne , étoit nécellaire pour là fureté, 

& avoit étç aprouvé du Parlement & du 
public, & que s’il s’étoit exécuté, il Ce 
îêroit fournis auflitôt à toutes les volontez 
de la Reine; mais qu’ayant vu que dans 
le même tems on continuoit un com- 
merce réglé avec le Cardinal , il avoit 
crû devoir penfer à fa fureté. Que celte 
feule raifon l’avoit empêché de retourner 
à la Cour & au Confeil, où rien ne le 
décidoft que par les ordres du Cardinal , 
& où il favoit qu’on vouloit faire entrer 
de nouveaux fujets qui lui étoient entière- 
ment dévouez:. 

Les perfonnes dont M. le Prince enten- 
doit parler , étoient M. de Châteaüneuf * , 
ami intime de Mad. de Chevreufe , & de 
Mad. de Rhodes, auquel il avoit fait ôter 
les Seaux , & qui fut rappellé & fait chef 
do'Confeil , & le marquis de la Vieuville , 
auquel on donna la Surintendance des " 
i Finances. 

* M. le Prince ne le pouvoir foufFrir parce 
«jj-i’il avoit préfidé au Jugement, & prenoaef 
l'Arrêt de M. de Montmorenci. 
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Enfoite S. A. avouoit qifr’il avoit écrite 
au Parlement & aux bonnes villes du 
Royaume , maisdimplement pour te jufti- 
£er & ctyfïiper les bruits qu’on faifoit cou- 
rir., que Ton delTein étoit d’exciter une 
guerre civile : que fi Mad. le Princelïe , 
& Mad. de Longueville s’étoient retirées 
à Montrond , elles ne l’av oient fait que 
par une jufte précaution , afin de mettre 
leurs perfonnës à couvert des entreprîtes 
de tes ennemis ; qu’il n’étoit pas vrai qu'il 
• fît fortifier tes Places , quoiqu’il eût per- 
miflîon & pouvoir de S. M. pour cela ; 
qu’enfin il étoit faux qu’il eût eu jamais 
aucune intelligence avec les Elpagnols; 
que c’étoit une pure calomnie dont il 
demandoit réparation ; comme *du plus 

f rand outrage qui pût être fait à un 
rince du làng ; qu’il tepplioit la Com- 
pagnie de la lui faire obtenir , & de prier 
leurs Majellez d’en nommer les auteurs, 
te foumettant volontiers aux jugemens 
de la Compagnie, s’il te trouvoît qu’il eut 
rien fait contre le devoir de fa naillance. 

Après la le&ure de cette réponte de M; 
le Prince , aufii bien qua>de la déclaration 
de M. le duc d’Orléans , & l’écrit de Sa 
Majefté , on en vint à une délibération , 
dans laquelle il y eut deux avis princi- 
paux, dont le premier étoit de fupplier 
A, R, de s’enttemettre de cet accommo- 
dement , 
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Il l’autre de fuprimer tous les écrits du 
part & d’autre , afin qu’il n’en fût plus 
parlé. Mais la délibération n’ayant pii finis 
ce jour-là , elle fut remife au 21 Août : 
i<ffi.,A la forcie, plufieurs perfonnes fè 
mirent à crier dans la Salle , point de Ma- 
zarin, point de Coadjuteur , fans doute par 
ordre de M. le Prince, qui étoit venu au 
Palais , fi bien accompagné d’officiers & 
de gens de guerre , qu’il y a lieu de s’é- 
tonner que le Coadjuteur,en fut quitte à 
fi bon marché, n’ayaije avec lui qu’un 
fort petit nombre de fès amis. C’eft pour- 
quoi étant obligé de fè juftifier le Lundi 
fuivant, il crut ne devoir plus tant fè com* 
mettre, & fit fi bien que dans ce peu de 
tems , il s’aflura d’un bon nombre de gens 
de main pour l’accompagner , tous les 
Frondeurs s’étant ralliez dans cette occa- 
fîon , à la réferve du duc de Beaufort, qui 
s’étoit déclaré en faveur de M. le Prince, 
La Reine, qui regardoit le Coadjuteur, 
comme le fèul qui pût foutenir l’autorité 
du Roi dans le Parlement , donna ordre 
aux Officiers des gardes du Corps, de 
gendarmes & des chevaux-legers, & à 
quelques capitaines du régiment des Gar- 
des , d’envoyer fecrettement le Lundi ma«j 
tin dans la folle du Palais un certain nom- * 
bre de leurs gens j qui recevroient les -, 
ordres de ce qu’ils auroient à faire, du- 
Terne U K 
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marquis de Laigues, auquel on dormi 
pour les reconnoître le mot «de Notre- 
Dame* De Ton cdté M. le Prince rafïèmbla 
le plus de monde qu’il put, avec beau- 
coup plus de bruit que les joursprécédens , 4 

auxquels il donna le mot de S. Louis. j a 

Le Coadjuteur arriva le premier an K 
Palais, bien accompagné de perlonnes de 
qualité qui Ce rangèrent vers le Parquet , 
les Gens du Roi occupant jufqu’à la porte 5 
delà grand’ Chambre , où Ce tiennent les ^ 
buiffiers ; pendant que les gens de la Mai- 4 
(on du Roi, fans faire paroître leur de£* 
fein , étoient difperfer. par pelotons, & 
difperlèz de maniéré qu’ils auroient pû 
attaquer par devant & par derrière les 
gens de M. le Prince. En un mot on s’at- 
tendoit Ci bien d’en venir aux mains, que 
plufîeurs Confeillers, & autres gens de 
Robbe des deux partis, avoient des épées , 
des poignards , & autres armes cachées 
fous leurs habits* 

Le comte de Montrefor, que M. le 
v Prince avoit accufé de parole & par écrit , 
lè crut obligé d’aller auffi au Parlement 
pour fe juftifier. Mais comme il n’y avoit 
pas d’entrée , il demeura dans le Parquet 
des huhfiers avec le Sr. d’ArgenteuÜ, 8c 
quelques autres du parti , où il fe trpuva 
,,au{£ un nombre coniidérable de parrifàns 
de M. le Prince, qui s’en rendirent les 
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Waltres : ce qui dans la fuite penlà être U 
perte du Coadjuteur. »• 

S. A. R. ne fe trouva pas à cette Aflèm- 
blée, non plus qu’aux autres précédentes r 
de forte que le deux partis n’étant retenus, 
par aucune confédération , ni par aucun 
refpeft, M. le Prince commença à dire 
qu’on avoit de mauvais deflèim fùrfà per- 
sonne ; qu’en entrant dans la ialle , il avoit 
vû plufîeurs amis du Coadjuteur ; qu’il 
fâvoit qu’on avoit détaché dix hommes 
de chaque Compagnie des Gardes, aux- 
quels on avoit donné le mot de Notre- 
Dame. Le Coadjuteur avoua cela , difant 
qu’il étoit vrai qu’il avoit prié fes amis de 
l’accompagner , pour n’être pas expofé au 
rilque de la derniere Aflemblée; mais que 
- fi S. A. vouloit ordonner à fes gens de 
fe retirer , il prieroit les liens d’en faire 
de même : furquoi le Parlement ayant 
ordonné que tous ceux qui étoient dans la 
làlle en forriroient , le Sr. de Champla- 
treux fut commis avec quelques autres 
Confèillers pour cela : & M. le Prince 
ayant envoyé M. de la Rochefoucault 
avec eux pour faire retirer fês gens, le’ 
Coadjuteur alla lui-même pour congédier 
les riens , fans penfèr qu’il alloit fe com- 
mettre. ' 

A peine eut-il parie la porte des huif- 
ficxs avec le Sr, d’Argemeuil, que cinq 

Kij 
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ou Æx valets de pied de M. le Prince mi- 
rent l’épée à la main , & coururent à lui * 
criant au Mazarin : ce qui fut caulè que 
les deux partis tirèrent suffi l’épée. Ce 
jettant en foule pour le couvrir, en criant 
vive le Roi , de les autres vive le Roi & les 
Vrinces , de forte qu’il parut dans un mo- 
ment trois ou quatre mille épées nues 
dans le Palais. Il y a bien de l’apparence 
qu’il y auroit eu bien du fang répandu , fî 
quelqu’un eut commencé, & que le parti 
de S* A. n’auroit pas été le plus fort, puis- 
qu'ils furent d’abord obligez de reculer 
jufqu’à la porte qui mene aux Enquêtes » 
& que les gens de la Maifon du Roi , leurs 
Officiers à leur tête , commençoient à 
s’avancer pour enveloper ceux de M. le 
Prince. Mais il arriva heureufement que 
le marquis de Grenan , capitaine des Gar-' 
des du prince de Çonti , s’étant trouvé en 
préfence du marquis de Fofîèufe , aîné de 
la maifon de Moritmorenci , l’un des prin- 
cipaux amis du Coadjuteur , lui dit qu’iP 
étoit bien fâcheux que les plus braves gens 
& les plus grands Seigneurs s’égorgeallènt 
pour un coquin comme le cardinal Maza- 
rin. A cela le marquis de Foiïèufè ayant' 
répondu qu’il n’étoit point queftion du - 
Cardinal , mais qu’il falioit crier vive le 
Roi tout feul ; le marquis de Crenan ré- 
pliqua , Nous famines tm bon* Serviteurs du - 
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remettant en même tems Ion épée 
dans le fourreau : ce que tout le monde 
fit à fon exemple , criant unanimement 
vive le Roi , fans rien ajouter. Il arriva 
cependant que le Coadjuteur ayant voulu 
rentrer dans la grand’ Chambre par le 
Parquet des huilïiers, d’où il ne failoit que 
de fortir, il trouva en tête le duc de la 
Rochefoucault qui étoit demeuré au de- 
dans du Parquet, & avoit fait mettre la 
barre de fer , de maniéré qu’elle leur te- 
noit la porte entrouverte, làns pourtant 
laifier allez d’efpace pour palier un hom- 
me. Ce Duc voyant le Coadjuteur dit au 
St. de Chavagnac , ami de M. le Prince , 
qu’il failoit tuer ce bougre-là , & qu’il le 
poignardât. Ce gentilhomme dit qu’il 
n’en feroit rien , & qu’il étoit-là pour le 
fervice de S. A. mais non pour afialïiner 
perfonne, & qu’il le poignardât lui-même, 
s’il le vouloir. » 

Le Coadjuteur échappa encore un au- 
tre danger plus preflànt, pendant qu’il 
étoit arrêté au palfage , par le fecours du 
St. d’Argenteuil qui lui làuva certaine- 
ment la vie. Car un homme de la lie du 
peuple , nommé Pech , le plus grand cla- 
baudeur de M. le Prince, s’étant avancé 
vers lui avec là femme le poignard à la 
main , dilânt & criant , Oà ejl ce bougre de 
Coadjuteur que je le tue ! le $r. d’Argen- 

K iij 
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teuil prit habilement le manteau <Tuj# 
prêtre qui le trouva- là , dont il couvrit le 
Coadjuteur» afin qu’il ne fût pas reconnu 
à fon rochet & à fon camail : & fe mettant 
entre deux , il demanda froidement à ce 
malheureux s’il auroit bien le cœur de 
tuer fon Archevêque. Cela le retint dans 
le relpeâ ; & dans ce tems-là Meilleurs de 
la grand’ Chambre ayant été informez de 
l’embarras ou fe trouvoit le Coadjuteur* 
le Sr. de Champlatreux qui ne l’aimoh: 
pas , & qui étoit lèrviteur de M. le Prince , 
ne lailfa pas d’aller brufquement à la porte 
du Parquet , pour la faire ouvrir : ce qu’il 
ne fit qu’avec beaucoup de peine , affilié 
du Sr» Noblet d’Auvilliers , qui fans con- 
naître le Coadjuteur que de vue, ne laifià 
pa •; de lui rendre un fervice fignalé dans 
cette rencontre, en lui facilitant le palîàge» 
& en arrêtant , à ce qu’il dit , le bras d’un 
homme qui lui vouloit enfoncer un poi- 
gnard dans le corps. En reconnoilîànc& 
de cela le Prélat reçut le Sr. Noblet dans, 
femaifon , où il efl relié julqu’à fa mort. 

. Ainfi le Coadjuteur rentra dans I* 
grand’ Chambre , au moment que chacun 
remettoit l’épée dans le fourreau , & le 
Sr. de Champlatreux ayant paru dans 1* 
grande Salle , & parlé aux chefs des deux 
partis, tout le monde défila par différentes 
portes dans la cour du Palais , ainfi qu’il 
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fut réglé -fur le champ par les commiffai- 
res , pour éviter les défordres 8c les con». 
teftations, les partifans de M. le Prince 
prétendant que ceux du Coadjuteur dé- 
voient fortir les premiers. 

Tout ce grabuge empêcha qu’il ne le 
fît rien au Parlement ce jour-là ,les elprits 
étant trop échauffez. Au fortir de l’aflèm» 
blée , S. A. & le Coadjuteur furent reçus 
par leurs amis dans la cour du Palais , Sc 
conduits chez eux. Il ne faut pas oublier 
qu’il y eut des paroles affëz vives entre le 
Coadjuteur & le duc de la Rochefoucault, 
quand ils furent rentrez dans la grand* 

Chambre : mais cette conteffation lêteiH 
mina cavalièrement par le Coadjuteur, 

.qui , fi on le veut croire , apoftropha le 
Duc, en lui difant en. pleine aflemblée. 

Ami la Franchife , ( c’étoit le nom ordi- 
naire du Duc ) je fuis prêtre , & m net 

£ 'tm poltron : cejl pourquoi nous ne nout 
ttrons point pour cette affaire. Cependant 
le duc de Briiïâc parent du Coadjuteur, & 
qui alloit toujours au Parlement avec lui , 
à fon retour de l’aflèmblée envoya le 
„ marquis de S. Auban gentilhomme du 
Dauphiné, faire un appel au duc de la 
Rochefoucault : mais la chofe ayant été 
découverte, on y mit ordre, & le tout 
n’alla pas plus loin. 

L’après-diné , MJe duc d’Orléans fie 

K iv 
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prier le Coadjuteur de n’aller pas au Par- 
lement le lendemain ; ce qu’il eut bien de 
la peine à obtenir de lui , quoique ce 
Prélat eût déjà fû que la Reine étoit par- 
faitement contente de lui , & qu’elle n’at- 
tendoit rien davantage de fa part. Mais 
comme il lui fembloit que c’étoit en 
quelque façon quitter la partie , il n’y au- 
ioit pas confenti aifément , fi dans le mo- 
ment le Sr. Joli ne lui eut propofe un 
prétexte honnête pour s’en difpenfer , 
en afMant à la proceiïion folemnellede 
la grande Confrérie qui devoit fe faire 
ce jour-là, & où l’Archevêque a cou- 
tume de fê trouver avec tous les Curez 
de la Ville. Cette Proceflion part de la 
Madélaine pour aller aux Cordeliers, 
©ù fe dit la MefTe : & comme M. l’Ar- 
chevêque n’étoit pas en état d’afliffer à 
cette cérémonie , la bienféance vouloir 
que le Coadjuteur remplît fa place ; & 
il ne fut peut-être pas fâché de cette ou- 
verture , qui mettoit à couvert fon hon- 
neur & fa perfonne. 

Cependant peu s’en fallut qu’il n’y cou- 
rût autant de danger que le jour préce- 1 
dent, quoiqu’àla fin le tout fe tournât 
dune maniéré avantageufe pour lui. Le 
hazard voulut donc que S. A. fortît ce 
jour-là du Palais, pour retourner à l’hô- 
tel de Cçndé, dans le même tems que 1» 
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Proceflîon fortit des Cordeliers pour re- 
tourner à la Madelaine , & que les uni . 
& les autres s’étant rencontrez dans la 
rue du Paon, la canaille qui marchoit de- 
vant le carolfe de S. A* cria fur le 
Coadjuteur, au Mazarin , fans refpeéè 
pour la cérémonie. Mais M. le Prince les 
fit taire : & comme fon caroffe fut vis-à** 
visle Coadjuteur, il le fit arrêter & bailler 
la portière ; & ceux qui étoient avec lui 
en Ibrtirent tous pour fe mettre à genoux, 
fans exception du Sr. Gaucourt qui fit 
comme les autres, quoiqu’il fut de la R. 
P. R. Son Altette s’agenouilla dans la 
portière, & reçut en pailantla bénédiction 
du Coadjuteur, qui fit enluite une profon- 
de reverence à M. le Prince, à laquelle il 
répondit aufli gracieufement que s’ils euf- 
fent été les meilleurs amis du monde. En- 
fùite chacun pourfùivit fon chemin. 

Après cela le Coadjuteur ne retournai 
plus au Parlement , n’en étant plus fol- 
licite par la Reine , qui paroifîbit toujours 
fort contente. On demanda une déclara- 
tion d’innocence: c’eft pourquoi il fut or- 
donné que tous les écrits feroient porter 
à leurs Majeftez, & que très-humbles re- 
montrances feroient faites à la Reine , 
jxour la porter & vouloir bien étouffer 
cette affaire , & à S. A. R. de s'entre- 
mettre pour l’accommoder^ 

K %' 
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Les partifans de M. le Prince avoienf 
lâché de porter les chofes plus loin , & 
de faire ajouter que la Reine feroit fiip- 
pliée de nommer les auteurs de l’écrit 
contre S. A. & de fournir les preuves des 
faits. Mais les amis du Coadjuteur s’étant 
joints au parti de la Cour , ils empêchèrent 
ce deffein de réuffir. 

Enfin la Reine ayant mandé le Par- 
lement , elle lui fit dire par le Chan- 
celier, que les avis qui iti avoient été 
donnez de l’intelligence de M. le Prince 
avec les Efpagnols n’ayant pas été confira 
niez , Sa Majefté vouloit bien croire 
qu’ils n’étoient pas vrais; que cependant 
elle entendoit que S. A. fit fortir la gar- 
îiifon de Stenai; que ces troupes allaient 
incefiamment joindre celles du Roi ; qu’il 
fit çeffer les fortifications de Montrond ». 
& fortir de ces Places les foldats qui excer 
deroient le nombre des états expediez i 
pour cet effet qu’il vînt rendre fes refc 
peéls au Roi , & prendre fa place ait 
Confeil. 

Cette réponfe avoit été diâée par Mfi 
de Châteauneuf qui étoit rentré en grâce» 
& avoit été fait chef du Confeil , fans lui 
rendre pourtant les Sceaux , qui demeu- 
rerçnt entre les mains du premier PréR- 
dent. . ' . . 

11 eft bon de dure ici les prétexte* dont 
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en Ce fervit pour 6te r les Sceaux à M. de 
Chateauneuf : ce qui a été omis dans fois 
lieu. 

Le Parlement demandoit arec empreG 
Cernent la Déclaration pour exclure le* 
étrangers ôt tous Cardinaux du ConfeiL 
Le Garde des Sceaux la refulà , & foute- 
noit que la Heine tutrice de Ton fils , n& 
pouvoir faire de pareilles loix. Le motif 
étoit beau ; mais la raifon fecrete étoit 
l’efperance qu’il avoit d’étre cardinal , fi 
le mariage de M le prince de Conti , 
qui avoit la nomination , feconcluoit. 

Le Coadjuteur fut averti que la Reine > 
qui avoit toujours ordonné au Garde des 
Sceaux de réfifier, avoit réfolu d’accorder 
la Déclaration, après que le Garde des 
Sceaux auroit refufé, pour jetter fur lui la 
haine de la Compagnie. 

L’on envoya mon pere au Garde des 
Sceaux, pour l’exhorter à Ce rendre; mais 
H fut inébranlable, & dit pour toute rat- 
ion : Si la Reine eft ferme dans fon refus r 
je n’ai rien à craindre : fi elle me veut 
perdre, je ne ferai que me deshonorer em 
confentant à une choie fi raifonnable— 
ment refufée ; & fous un autre prétexte* 
©n m’éloignera' huit jours après. 

Le Garde des Sceaux vint, il s’approcha* 
de la Reine pour recevoir fes ordres. Elle' 
perfiila à réfuter Ut premier Préfiden# 

& vj. 
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harangua. Le Garde des Sceaux répondit 
avec force. La Reine Ce leva de Ton fau- 
teuil , diiant : M. le Garde des Sceaux r 
Scellez ce que le Parlement demande ; 
& elle s’alla enfermer dans Ton cabinet* 
Le Garde des Sceaux revint chez lui, & 
y trouva M, de Guenegaud , qui reprit 
tcs Sceaux, & les porta au premier 6 Préfi- 
dent. 

Un Confeiller dit à Monfieur, qu’il: 
venoit de voir les Sceaux fur la table du 
premier Préfîdent. Mon pere propofaà 
Monfieur de mener avec lui M. le 
Prince pour les reprendre. Monfieur ap- 
prouva la propofition , & la fit à M. le 
Prince, qui connoifiànt la foibleflê de 
Monfieur, dit qu’il étoit prêt à le lùivreî 
qu’il entendoit la guerre de campagne , 
mais qu’il ignoroit celle des tifons & des 
papiers. Ce fut aflez pour faire changer 
d’avis à Monfieur. 

Le Garde des Sceaux en allant à Mont- 
rouge pafîàau Luxembourg, fit defcendre 
mon pere , & envoya dire à Monfieur , 
qu’il ne reprendroit pas les Sceaux ï mais 
qu’il viendroit tous les jours le confeiller 
quand il tiendroit le Sceau. 

Les Sceaux ayant donc été donnez au 
premier Préfident , ils lui refterent entre- 
les mains , & il demeura toujours cepen- 
dant à la tête du Parlement, où il ré* 
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iiflifToit fort bien , au lieu qu’il étoit tout- 
à-fait neuf aux affaires du cabinet. 

On avoit cru qu la réponfe de la Reine 
mettroit S. A. dans la nécefïité de fe fou- 
inettre, ou tout-à-fait dans fon tort. Sa 
Majefté ne lui demanda que des chofes 
juftes , & le juftifia en quelque façon de 
fon intelligence avec les ennemis de l’E- 
tat , quoiqu’on fût fort bien ce qui en 
étoit, & qu’il continuoit avec eux de 
prendre des mefures pour faire la guerre. 
Mais on diffimula fur ce point, afin de 
lui ôter toute forte de prétexte : & comme 
M. le Prince continuoit d’infifter fur (k 
juftification, & queM. le duc d’Orléans fut 
pour le meme fiijet au Parlement , S. M. 
fe réfolut d’envoyer enfin en meme tenu 
une déclaration d’innocence pour S. A. & 
celle qu’on demandoit depuis fi long.tems. 
contre le cardinal Mazarin : après quoi 
tout le monde crut les affaires finies , & 
que M. le Prince ne feroit plus aucune 
difficulté de retourner au Palais Royal. 

Mais ceux qui voyoient les chofes de 
plus près 3 Sc qui favoient les intrigués dû 
Prince pour gagner Je Parlement & le 
peuple, jugèrent bien qu’il ne feroit pas 
cette démarche. En effet quand il vit qu’il 
n’avoit plus de bonnes raifons a dire , & 
que le terme de la majorité du Roi ap- 
prochoit ; il prit le parti de fe retirer ï 
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Bourdèaux , après avoir écrit une lettres» 
Roi pour s’excufer. 

Il eft certain que le Prince eut allez de 
peine à prendre cette réfolution , dont il 
voyoit bien que les fuites pourroient être 
fâcheufes pour lui. D’aiileurs il avoir de 
la répugnane à quitter fa belle raaifon de 
Chantilly , & à s’éloigner de Mad. de 
Châtillon dont il étoit fort amoureux. 
Mais Mad. de Longueville , M. le duc de 
la Rochefoueault, & une infinité d’Offi- 
ciers & de gens de guerre , dont il étoit 
continuellement obfedé, qui ne deman- 
doient que les oceafions d’une meilleure 
fortune , le déterminèrent enfin à pren- 
dre le mçtier de la guerre. Mad. de Lon- 
gueville , & le duc de la Rochefoueault 
qui avoient commencé les négociations- 
de M. le Prince avec le Cardinal , & qui 
voyoient que le dernier s’étoit moqué' 
d’eux ) cherchoient les moyens de fe 
vanger. 

Ils s’étoient figuré que la feule appar 
rence de guerre étourdiroit le Cardinal*. 
& ils difoient fans celfe à S. A. qu’il n’i- 
roit pas jufqu’à Bourges, fans qu’on lui 
envoyât offrir la' e*rte blanche. Mad. de 
Longueville avoit de plus un intérêt par- 
ticulier & fecret defouhaiterune rupture r 
parce qu’alors il lui importoit beaucoup? 
ü’être éloignée de M. fon.mari, qui la. 
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preflfoît fort de retourner avec luu Pour 
s’en dilpenfer avec quelque bienféance* 
elle avoit befoin d’une railon auffi fpé- 
cieufe que celle de luivre M. fon frere 
dans une querelle où tout le monde favoit 
qu’elle avoit autant & plus de part que 
perfonne. 

Ainfi M. le Prince fe laifïà emporter 
prefque malgré lui aux follicitations & 
aux pallions de ceux qui l’environnoient ,, 
dont les vues intéreffées ne lui étoient pas 
inconnues, & l’obJigeremde leur déclare! 
que fi une fois ils lui faifoient mettre l’épée 
hors du fourreau , il ne la remettroit pat 
peut- être fi-tôt qu’ils voudroient, ni félon, 
leurs caprices. 

Le duc de Nemours eut beaucoup, de' 
part à la réfolution de M. le Prince, & 
demeura jufqu’à la fin attaché à fes inté- 
rêts. Il n’en fut pas de même du duc de 
Longueville, qui le tint en repos dans fom 
gouvernement de Normandie, fort mé- 
content de fa femme , & peu fatisfait de 
S. A. Le duc de Bouillon , & le vicomte 
de Turenne ne voulurent pas non plus- 
entrer dans le parti, quelques offres qu’on 
leur pût faire , quoique le Duc dans le- 
commencement l’eût fait elpérer à M. le- 
Prince , ayant eu pour cet effet plufieurs 
conférences avec M. le duc de la Roche*» 
foucault,. Enfin S# A. prit ayant fondée 
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part quelques meffires avec M. le' duc* L 

d’Orléans, qui demeura cependant à Paris f 

pour être fpe&ateur de la tragédie qur c 
alloit commencer, n 

Le Roi étant entré dans (a quatorzième J; 
année le 7 Septembre 16 f 1. Sa Majefté 
fut au Parlement le même jour pour s’y ti 

faire déclarer majeur félon les loix du K 

Royaume. Pour cet effet ce jeune Prince p 

partit du Palais Royal monté fur un fort ti 

beau cheval , accompagné des officiers de v 

la .Couronne & d’un grand nombre de tt 

Seigneurs avec des habits magnifiques & Cl 

des chevaux richement harnachez. £ 

Cependant au travers de cette pompe & 
fùperbe , & malgré la foule extraordinaire £ 
de monde dont les rues#toient remplies; d 
on ne laifloit pas d’entrevoir des lignes de ( 
la malheureufe difpofitron des efprits , par d 
un filence trifte qui regnoit prefque par c 
tout , au lieu des cris ordinaires de Vive ls 
Roi y qui auroient du être redoublez à tous t; 
momens dans cette occafion ; & qui ne fe Ÿ 
faifoient entendre qu’aflèz rarement & \ 

foiblement. Lamarche de cette cavalcade 1 
fut par les rues S. Honoré, des Lombards, t 

des Arcis , & enfuite par le pont Notre- i 

Dame , où le Roi étant proche de S. Denis 1 
de la Ghartre , & quelques-uns lui ayant 
fait remarquer le Coadjuteur à une fenê- 
$i§, S. M, lui fit l’honneur de le faluei* 
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Ee relie de la marche continua jufqu’au 
Palais avec beaucoup d’ordre, où la Dé- 
claration de majorité Ce fit dans les for- 
mes : & le Roi étant aflis fur Ton lit de 
Juftice, remercia la Reine des foins qu’elle 
avoit pris de fa perfonne & de fon éduca- 
tion , compliment que la Reine ne méri- 
toit point. Elle, & le Cardinal s’étoient mis 
peu en peine d’inftruire le Roi, & de cul- 
tiver les heureufes difpofitions qui Ce trou- 
Voient dès-lors dans S. M. afin de le re- 
tenir plus long-tems dans leur dépendan- 
ce , & de demeurer maîtres des affaires* 
Enfùite on publia un édit contre les duels , 
& un contre les blasphémateurs du Saint 
Nom de Dieu , avec une Déclaration 
d’innocence en faveur de M. le Prince* 
Cela Ce faifoit pour lui ôter toutes fortes 
de prétextes, & pour mieux colorer ce 
qu’ on avoit deflein d’exécuter contre lui* - 
- Cette Déclaration n’empêcha pour- 
tant pas M. le Prince de continuer fon 
voyage , à quoi ne contribuoit pas peu 
Péquivoque d’un Courier que lui envoya 
le maréchal de Grammont , pour l’aver- 
tir de ne Ce pas éloigner davantage ; 8c 
H lui expliquoit par une lettre, qu’il y 
avoit encore efperanee d’accommode- 
ment. M. le Prince étoit allé à Auger- 
ville , maifon de plaifànce du préfident 
Perrault* Le courier confondant Auger, 
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Tille avec Angeryille, prit le chemin (Fa- 
ce dernier lieu. Ce détour fut caufe que 
fon Altefle M. le Prince ne reçut la dé- 
pêche qu’au moment qu’il alloit partir 
d’Augerville. M. le Prince , après l’avoir 
lue , dit à ceux qui étoient auprès de lui » 
que fi elle étoit arrivée un peu plutôt, elle 
l’auroit arrêté , mais que puifqu’il avoit 
le cul fur la felie , il n’en delcendroit 
pas pour des efperances incertaines. De 
forte que fans autre délibération il mar- 
cha vers Bourdeaux , avec le peu de per- 
fonnes dont il étoit accompagné ; mais il 
fut bien-tôt fiiivi de M, le Prince de Con- 
ti , qui avoit voulu afliftet à. la cérémonie 
de la Majorité; des duc de Nemours & 
de la Rochefoucault , & de la plupart des 
gens de qualité qui s’étoient déclares 
pour lui pendant fa prifon , à la relèrva 
du duc de Bouillon & du Vicomte de, 
Turenne. Le comte d’Ognon Gouver- 
neur de Brouage augmenta le nombre 
de les partifans , après avoir été conférer 
avec lui à Bourdeaux, où ce Prince avoit 
été reçu avec de grandes acclamations dut 
peuple, & du confentement du Parle- 
ment , qui donna aufli-tdt plufîeurs Ar- 
rêts pour faifir les deniers du Roi , & pour; 
foire tout ce que S., A. voudrait de pour- 
*oit délirer. 

Après cela. AL le Prince donna fo* 
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Ordres pour lever des gens de guerre de 
tous cotez , & délivra des commiffions 
aux officiers qui l’avoient fuivi ; de forte 
qu’il fe vit bien-tôt avec un corps de 
dix à douze mille hommes de troupe* 
réglées, & en état d’entrer en aâion. Mais 
comme il étoit important de faire con- 
noître au public , qu’il n’en venoit à cette 
extrémité Çue pour là défenfe , & par 
pure neceffité; un des premiers foins de 
S. A. fut d’écrire à M. le duc d’Orlean* 
une lettre en forme de manifefte, qui 
contenoit le récit de tout ce qui s’ étoit 
paflé à la Cour depuis là liberté , & lur 
toutes chofes l’établifiement dans le 
Conlèil des Srs. de Châteauneuf & de la 
Vieuville, créatures du cardinal Maza- 
rîn , & beaucoup plus attachez à lui qué 
les Srs. Servien, LeTellier& de Lyonne", 
qui n’avoient été congédiez que pour le 
Surprendre, & pour mettre en leurs pla- 
ces lès ennemis déclarez. Il tachoit auflt 
d’ihfinuer qu’il n’avoit rien fait que de 
concért avec S. A. R. qui n’avoit pas 
aprouvé ce changement plus que lui , 
finiilant par des proteftations générales 
de contribuer, autant qu’il pourroit, à 
tout ce que S. A. R. & le Parlement ju^ 
geroient le plus à propos pour rem edie* 
aux defordres de l’Etat. 

La Cour informée de ce qui fe pafîoit 
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à Bourdeaux, réfolut de partit pour Fon- 
tainebleau le 26. Septembre, & delà pour 
Poitiers , afin d’être à portée de s’opolèr 
aux defieins & aux progrès de M, le 
Prince , laillànt à Paris -le Sr. de Château- 
neuf , le marquis de la Vieuville , & fur 
tout le Coadjuteur, qui dévoient avec 
M. le premier Préfident prendre foin 
des affaires : & le dernier d«voit s’atta- 
cher & agir auprès de M. le duc d’Or- 
léans dans le Parlement & dans la Ville, 
pour ménager les elprits & traverfer les 
cabales des amis de M. le Princ». Ce 
lï’eft pas que la Reine & le Cardinal le : 
confiaient entièrement au Coadjuteur ; 
mais ils avoient fi bien reconnu Ton cré- ‘ 
dit dans tout ce qui s’étoit pâlie , qu’ils ( 
comprirent que c’étoit pour eux une 
elpece de neceflitéde le fervir de lui pour 
empêcher une révolution générale, qui 
feroit infailliblement arrivée , fi ce Prélat 1 

avoit changé de parti. Ses confidens lu- 1 

rent fi bien faire valoir cela à la Cour , 3 

qu’ils obtinrent enfin pour lui la nomi- î 

nation au Cardinalat , qui lui avoit été { 

promilè depuis long-tems. Mad. de Che- 1 

vreulè aida beaucoup à y déterminer la < 

Reine & le Cardinal , en leur repréfen- ' 

tant que la méfintelligence pafîee ne ve- J 

noit que de ce qu’on ne lui avoit pas 1 

tenu parole, & que dans cette conjonc» . 1 
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turc , 6 on negligeoit de recompenfer 
les fèrvices, dont la Cour avoit marqué 
tant de contentement, il y avoit lieu de 
craindre qu il ne changeât encore une 
fois de fèmiment & de conduite. 

Ces memes confédérations étoient auffi 
fortement repréfentées par la princefTe 
Palatine , dont le crédit étoit plus grand 
que celui de Mad. de Chevreufe. Il eft 
certain que ce fut elle qui porta le dernier 
coup dans l’affaire du chapeau , & qui en 
eut tout l’honneur, le Cardinal Mazarin 
ayant trouvé par plufieurs expériences 
que cétte PrincefTe avoit beaucoup plus 
de pouvoir fur l’efprit du Coadjuteur, 
qu’elle favoit mieux ménager, que Mad. 

■ de Chevreufe. 

Quoi qu il en foit , il eft certain que 
Mad. & Madelle de Chevreufe , & le 
marquis de Laigues ,**étoient dans ce 
tems-là les dupes du Coadjuteur ; qu’il 
•alloit prefque toutes les nuits chez la 
princeflè Palatine avec Mad. de Rhodes , 
dans le carofîe de Joli, qui delà le mel 
noit à l’hôtel de Chevreufe , où il entroit 
comme s’il fût. venu de chez lui, fans rieii 
dire de fon commerce : & pour le mieux 
entretenir pendant l’abfence de la Cour , 
il donna un chiffre à cette PrincelTe qui 
en fit ufâge très-regulierement & de fort 
bonne foi 9 donnant au Coadjuteur leé 
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avis les plus finceres , jufqu’à lui mander 
fouvent des chofes qui fembloient être 
allez contre les interets de la Cour. De 
fon côté le Coadjuteur n’oublioit rien 
dans le détail de Tes lettres de tout ce qui 
jx>uvoit augmenter la confédération où 
elle étoit auprès de la Reine, & faire con- 
noitre à Sa MajeAé que la plupart des 
Services eiïentiels qu’il rendoit alors 
dans toutes les occafiens , étoient une 
foite des confeils de la princefle Palatine : 
car on ne peut pas nier que ce Prélat ne 
s’employât alors de bonne foi, & très- 
utilement pour la Cour , pour apuyer lès 
idelTeins& fes interets, foit dans le Par- 
lement, loit auprès de M. le duc d’Or- 
léans , dont fouvent il étoit fort mal-aile 
de venir à bout , à caulè des grands égards 
qi ’il aflfeâoit d’avoir pour les amis de M; 
le Prince, dont ii* étoit continuellement 
oblédé. Cette conduite de S. A. R. qui 
éloignoit toujours avec foin ce qu’on* 
pouvoit faire contre M. le Prince , fous 
prétexte d’un accommodement auquel il 
difoit qu’il vouloit travailler, n’empêcha 
pas que le 7 Oécobre il? 1. le Parlement 
ne donnât un Arrêt for la requête du 
Procureur Général , portant défenfê à 
toutes perfonnes de faire aucune levée 
de gens de guerre dans le Royaume , lï- 
jpon en vertu des Lettres patentes du 
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^.oy, lignées d’un Secrétaire d’Etat, & 
Scellées du grand Sceau , à peine d’être 
«déclarez criminels de lezè Majefté , avec 
ordre aux gouverneurs des provinces & 
■des places , de fe fâifîr des contrevenans. 
Cet Arrêt étoit aflûrémem contre M. le 
Prince , quoiqu’il n’y fût pas nommé ; & 
Il ne fut rendu que fur les avis qu’oit 
reçut des levées qui fe faifoient en fon 
nom de tous cotez : la Cour n’ayànt 
ïollicité cet Arrêt que pour retenir les 
peuples & les officiers dans leurs devoirs 
de dans le rcfpeél, & les empêcher de 
prendre les armes en faveur de S. A. Ce 
fut encore dans la même vue, & pour 
mettre M. le Prince tout-à-fait dans fon 
tort, que le Roi écrivit à Bourges une 
lettre en forme de réponlè à celle de $• 
A. R. pour déclarer que S. M. étoit prête 
d’écouter toutes les propofîtions qui lui 
pourroient être faites pour rétablir la 
tranquilité publique , donnant pour cet 
effet tous les pouvoirs néceffaires à M. le 
duc d’Orléans , affilié du maréchal de 
l’Hôpital , des Srs. d’ Aligre & de la Mar- 
guerite , conlèillers d'Etat , & des Srs, de 
Meïme , Menardeau , Champofê , & de 
Cuimont , confeillers au Parlement , pour 
ifàiier avec M. le Prince , en tel lieu 
qu’ils jugeroient à, propos. Mais cette pro- 
!>olîtion ayant été refufée par S. A. fout 


* 


Digitized by CjOO^Ic 



$ 4 $ MEMOIRE* 

des prétextes afifez frivoles , Sa MajeM 
envoya une Déclaration au Parlement , 
qui déclaroit criminqjs de lèze Majefté, 
Mrs. les princes de Condé & de Conti , 
Mad. la PrincelTe , & Mad. la duchefle de 
Longueville, les. duc de Nemours, de 
la Rochefoucault , & tous ceux qui les 
aflfifteroient , fi dans un mois , ils ne re- 
connoiilbient leurs fautes, & ne ren- 
voient dans leur devoir. M. le duc d’Orr 
léans empêcha pendant quinze jours que 
cette Déclaration ne fût vérifiée , fous 
differens prétextes , où il fut fécondé vi^ 
yement par les amis de M. le Prince , 
qui formoient tous les jours de nouveaux 
incidens. Mais à la fin le parti de la Cour 
& les amis du Coadjuteur s’étant joints , 
il en fallut venir à la délibération , où S. 
A. R. ne voulut pas fe trouver ; & fuivant 
laquelle il fut ordonné le 4. Décembre 
1651. que la Déclaration feroit lue , 
publiée , & enregiftrée pour être exé- 
cutée félon fit forme & teneur ; que ce- 
pendant M. le duc d’Orléans feroit prié 
de continuer fes foins pour l’acconjmo- 
dement , & qu après le mois expiré , on 
ne pouroit faire aucune procedure con- 
tre Mrs. les Princes & autres privilégiez , 
qu’au Parlement, & toutes les Chambras 
aflemblées fiiivant les loix,de l’Etat. Cet 
Arrêt donna autant de joie à la Cour» 
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que de deplaifîraux pamfàns desl’rinces 
qm ifavoient pas crû que la chofe. dût 
aller fi vite-, & qui foupçonnerent -M; lë 
duc d Otleans de n’avoir pas fart tout 
çc qu’il auroit pu, faire pour l'empêcher; 

r VFZ ^ ue Coadjuteur' avoit 
refroidi S* A. R. qui commença peu a* 

près a ne plus agir que par bienfeance 
pour les intérêts de M. le Prince. Après 
tout, quand il fe feroit donné plus dë 
mouvement, & qu’il auroitt affilié à la 
délibération! iFn’auroit pas empêché la 
vérification , M. le Prince ayantncom- 
wrence une guerre ouverte, ayant fait 
entrer la Flotte Efpagnole dans la Ga- 
romte, &afliégé des Places, entre autres 
Coignac-, dont il fut obligé de lever le 
fiége , un de Tes quartiers ayant été forcé 
par le comte d’Harcourt. : > 

Cependant on nblailToit pas de né- 
gocier en faveur de S* A. à Poitiers , & 
auprès du cardinal Mazarin , à qui le Sr. 
dè Gourville fut envoyé plufieurs fois* 
€es différens voyages fervirent à M. le 
Prince , pour donner de les nouvelles à 
fe correfpondans & pour en recevoir * 
outre qu’ils donnèrent lieu à Gourville 
d ©formé* mie' entreprife fur la perfonne 
d*r Coadjuteur v dont iin’écoit pas alFûrk 
jnent te premier auteur. > 

Quoi qu’ils en foity Gourville étant 

Terne /, L 
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venu à Paris vers la fin du mois d’Oâds 
bre , il y alïèmbla 40. op 50. perfonnes 
de la dépendance de M. le Prince, avee 
quelques officiers & cavaliers-de la gar- 
nifon de Damvilliers , que le Majora 
nommée Rodhecorbon , avoir- amenez, 
avec lui. Une partie de ces gens furent 
poftez un foir dans la petite rue où eft 
S. Thomas du Louvre, & l’autre fous 
l’arcade d’un petit pont qui eft fur le 
bond de ila riviere au bout de la rue des 
Poulies , proche le petit Bourbon , à 
delîèin d’attaquer, le Coadjuteur dans fon 
caroftèau retour, de l’hotel de Chevreu- 
fc, d’où il revenoit ordinairement: tous 
les foirs par le quai des galeries du Lou- 
vre, L’èntreprife étoit fort bien imagi- 
née, & il étoit difficile qu’elle manquât , 
le carofTe devantrétre attaqué par devant 
ét par' derrière , ftirje bord dé l’eau , & 
dans un lieu éloigné de iècours. Mais il 
arriva que ce fait il fiirvint une grolîe 
pluie , qui avant empêché les gens de 
jWad. de Rhodes , de la venir prendre avec 
£on carofTe qui étoit drappé , elle pria le 
Coadjuteur de la ramener chez elle : ce 
qu’il; fit , prenantainfi contre foq> ordi- 
naire le chemin de la rue; _Sy Honoré » 
pouti remettre îcette Damejà?rhétel 
de Briflac où elle . demeuroit , au :Coin 
delà rué d’Orléan?. Ce fut certainement 
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Un coup de grand bonheur pour le Coacfc 
juteur ; mais le lendemain il en arriva 
encore un autre plus lurprenant. Un des 
cavaliers ayant oüi dire à quelques-uns 
de la troupe qu’on en vouloir au Coad- 
juteur, & s’étant imaginé que ce prélat 
pouvoir être des amis deM. Talon, Inten- 
dant des Places frontières , avec lequel 
il avoit quelque habitude; il alla le trou- 
ver pour lui déclarer tout le deiïèin avec 
les noms de ceux qui conduisent l’en- 
treprife, qu’il dit s’être retirez le foir 
précédent avec bien du chagrin d’avoir 
manqué leur coup. Le Sr. Talon, qui 
eroyoit le Coadjuteur fort bien à la Cour , 
à caufe de là nomination toute recente 
au Cardinalat , alla auflnrtot lui donner 
cet avis , marquant le lieu où la Roche- ■ 
courbon étoit logé , & celui où Ce reti- 
ïoient les cavaliers , avec offre de lui re- 
prélènter fon auteur : de forte que le 
Coadjuteur, qui par un autre hazard 
avoit pris médecine ce jour-là , & ne for- 
tit point du logis , eut le temps de s’in- 
former fous main des circonftances qui 
lui avoient été rapportées par le St. Ta-» 
Ion. Cependant cela ne l’empêcha pas le 
lendemain d’aller chez Mad. la prélï- 
dente Pommereüil , fon ancienne amie, 

& pour laquelle il avoit une plus forte 
inclination que pour aucune autre , pour 
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lui rendre vifite. Il eft vrai qu’avant dé 
fôflâf!;, iL promit à Joli , qu’il avoit em- 
ployé pour, approfondir cette intrigue* 
de revenir avant; la nuit : mais fort plai- 
fîr l’ayant fa k relier plus qu’il ne penfoit , 
peu s’en fallut qu’il; ne lui coûtât 
cher , & qu’il, ne fut rencontré ce foir- 
là par les gens de Gourville & de la Ro- 
checorbon. Le cavalier qui avoit don- 
né le premier avis , dit qu’on les avoit 
fait monter encore à cheval . ce même 
jour ^ pour aller dans la vieille rue du 
Temple , où ils n’avoient manqué leur 
coup que d’un petit quart d’heure. 

Cette nouvelle circonflance frappa un 
peu plus le Coadjuteur, &le foin qu’il 
vit qu’on avoi* d’obferver toutes fes dé- 
marches , l’obligea de penlèr un peu 
plus; à fa confervation : c’eft pourquoi it 
fe fît bien accompagner- toutes les nuit» 
ea allant à l’hôtel de Chevreufe, d’où il 
ne retournoit chez lui que par la rue 
S* Honoré. Ce changement fit juger à 
Gourville qu’ils étoient découverts. Le 
cavalier donna encore avis de tout ce 
détail, 6c dit qu’ils avoient ordre de re- 
tourner à leur garni fon , Gourville ayant 
déjà pris le chemin de Bourdeaux, & la 
Rochecorbon éta ni réfolu de partir in-^ 
cefîàmmënt. 'Gela fut caufe que lé Caadi 
juteux demanda un ordre au premier Pré-* 


Digitized by Google 



® ® ' ’W. J O *L I» 

iiaent pour faire arrêter Gourvîlle & :J a 
Rochecorbon comme gens de*M. ie 
Riince , qui etoient à Paris pour lever des 
troupes contre la dcfenfe du Parlement , 
iâns cependant lui en déclarer le vérita- 
ble fu jet ; , ne voulant pas faire éclater 
une affaire de cette nature, que bien à 
propos. Il écrivit auffi à M. de Château- 
neuf , pour le prier de faite arrêter Gour- 
ville a Poitiers , par ou il devoit pafler 
en retournant à Bourdeaux, -fuivantles 
avis du cavalier. On mit-autffi deselpions 
autour du logis de la Rochecorbon, par 
le moyen desquels on apprit qu’il étoit 
parti à la pointe du jour , fit qu’il avoir 
pris le clie min du Bourg la Reine. Sur 
cet avis, la forêt , lieutenant du Prévôt 
-de Pille , monta auffi-tôt à cheval, fit 
i attrappa a Chartres où il avoit cou- 
che, d’où il fut ramené à la Baftille avec 
deux de lés ge ns. Il fut aulïi-4ôt interro- 
ge par ie Lieutenant criminel, auquel il 
nia d’abord toutes choies ; mais un de 
(es valets ayant parlé autrement , & lui 
ayant été confronté , il avoua 'le tout , 
fit que Gourviile l’avoit engagé dans le 
deflein d‘enlever le Coadjuteur, pour 
tenir lieu de repréfailles , fit afftirer laper- 
tonne detfabbé de Sillety , que la Cour 
avoit fait arrêter d Lyon, Peu de jours 
après , Gourviile lut auffi arrêté à 

T — "* 
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tiers par les foins de M. de Châteauneuf, 
qui eu avertit aulli-tôt le Coadjuteur ; 
mais il lui fit (avoir en même-tems que 
la Reine l’avoit fait élargir fur le champ* 
Il arriva encore dans la (ùite que le même 
Gourville fut découvert à Paris au retour 
d’un autre voyage qu’il avoit fait auprès 
du cardinal Mazarin;& comme il étoit fur 
le point d’être arrêté par la Forêt, & par 
l’écuyer du Coadjuteur , qui le fuivoient 
de près à la campagne , ils en furent em- 
pêchés par un ordre de M. le premier Pré- 
fident. 

Cette conduite de la Cour donna bien 
à penfer au Coadjuteur & à (es amis ; & 
quoiqu’ils ne cnment pas tout-à-fait que 
le Cardinal eût part à l’entreprife , ils ne 
purent s’empêcher de concevoir des (ou- 
pçons violens contre la Cour , voyant 
la proteétion qu’elle donnoit à Gourvil- 
le , & de préfumer une intelligence Ce - 
trette entre M. le Prince & le Cardinal. 
Cependant ils jugèrent à propos de dif- 
fimuler, & de traiter la chofe de baga- 
telle : ainfi les pourfuites furent in(èn(i-r 
blement négligées & entièrement aban- 
données. A l’égard de la Rochecorbon , 
quoiqu’il y eût des preuves (uffilântes 
contre lui , il en fut quitte pour y. ou 6* 
mois deprilon, d’où il trouva le moyen 
de fe fauver par l<i muraille , qù il fit un 
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trou , en quoi il fut apparemment favo* 
ïîfé par la connivence du Sr. de Louviers* 
*fils du Sr. de Brouffel , goüverneûr de la 
’BafHlle , qui étoit dans ce tems-là plus 
attaché aux interets de M. le i J tihce r 4 
qu’à ceux du Coadjuteur. Gourville con- 
tinua donc fes voyages & fes négocia* 
tions , fans qu’on fe mît en peine dé le 
iraverfer , & il alloit librement à Parié fit 
au lieu de la réfîdence du Cardinal , fané 
que cependant il parût être envoyé pat 
M. le Prince, dont il n’avoit point en 
effet de pouvoir; mais il en avoit uft 
précis de Mad. de Longueville , & de M. 
le duc de la Rochefoucauit , qui faifoient 
à peu près la même choie ; détour que 
"M. le Prince avoit imaginé pour ne pai- 
roître pas ouvertement dans les négocia- 
tions, & pourïe teferver lé droit de dé- 
là vouer les proportions que fàifoit Gôutf- 
ville par Ion contentement * au retour dÀ 
cardinal Mazarin. Ce n’eft pas que dans 
le fond- 4 il n’y donnât volontiers les 
mains, & qu’il ne fbuhaitât fort d’enga- 
ger le Cardinal /dans cette démarche 
dans l’efpérance qu’il fe tireroit d’affaire 
par lin accommodement avantageux , & 
-que du moins fon parti prendroit de nou- 
velles forces par le retour de ce Minière', 
dont la feule préfence rendroit fa caufe 
^lus favorable & feroit que- fa querelle 
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dcviendroit celle du public. Dans la Tte- 

r #è les affaires de S. A., commencent. a 
Revenir li mauvaifes de tous cotez. , qu il 
jauroit été bien-tot contraint de te teu- 
jnettre , fi le retour trop précipité du 
Cardinal n’avoit changé la face de toutes 
thofes. Les troupes du Roi avoient pref- 
^ue battu partout les fiennes en Guienne, 
^ ce Prince , quoique très-brave &■ très- 
jjrand capitaine» avoit été obligé & forçe 
^e ceder en plufieurs rencontres à U;toile 
du comte d'Harcourt , qui n’en favoit pas 
pflûfément tant que lui. Outre la levee 
du fiége de Coignac , il avoir été oblige 
encore d’abandonner celui de Jvîiradoux , 
-mauvaite bicoque , ou croit enfermé le 
jegiment de Champagne 9 lequel quoi- 
que manquant de toutes, choies , ne vou- 
lut jamais lui rendre ce po^e, & donna 
Ae terris au comte d Harcourt ? âc venir &. 
*e,ur fecours. Après cela M. le Prince Ait 
encore contraint de fortir honteuietnent 
d’Agen , où il s’étoit retiré , les boun- 
oeois de cette Ville s’étant fonlevez -& 
barricadez contre lui, a 1 ap roche - des 
groupes du Roi. Ainfi M. le Prince croit 
^omme renfermé dans les murailles de 

JSourdeaux Xans argent, & fans fècours. A 
Paris tes atfaites métoient pas en meilr 
leur état :tousles bons bourgeois et oient 
tes delague*re , & le prétexte du cardinal 
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Mazarin ne foifoit plus d’impreffion que 
lin le menu peuple. Les émiiîàites de S. 
A. avoient beau jetter des billets dans les 
«maifons , afficher des placards , faire crteî 
la canaille dans les mes ; tout cela né 
-produifoit tien. Le Parlement donnott 
des Arrêts contre lui qui étotent exé- 
cutez , non feulement par les officiers dé 
Juftice , mais encore par les bourgeois , 
tjui fouvent même les prévenoient. Il eft 
donc certain que le parti de M. le Prince 
étoit dans le dernier abatement , & qu’il 
auroit été bien-tot ruiné iàns réffource 9 
ji le Cardinal ne Ce fût entêté de revenir 
par un contre- tems qui rendit "Tes affaires 
t>ren plus ihaûvaiiès. Auffi la plûpart de 
lès amis ne le lui cortftilloient pas , & le 
•Coadjuteur écrivoit fouvent ce qu’il en 

r foit à la princeffê Palatine, quoiqu*il 
bien aflfûré que lès confèils feroient 
inal reçus & mal interprétez par le car- 
dinal Mazarm , & qu’ils poli rroient même 
nuire i la pourfùite qu’il faifoit à Rome 
du chapeau qu’il lui avoit accordé. Mais 
ces confédérations ne l’empêcherent point 
de déclarer librement fa penfée , ni le 
Cardinal d’executer fa réfolution , forte- 
maent perfiiadé que les confèils qu’on lui 
donnoit pour l’en détourner, étoient tous 
întereÜëz : en quoi , pour dire les choies 
comme elles font ? il pouvoit bien ne fo 

L y 
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pas tromper : car la vérité eft qu’il fêr 
formoit à la Cour une intelligence de- 
puis quelque-tems plus étroite entre ceux 
du Confeil pour fe palier du Cardinal-, 
que la Reine ne paroilïoit plus fi touchée 
de Ton abfence , & qu’elle commençoit 
à s’accoutumer à ceux qui étoient auprès 
d’elle , jufques-là que la nouvelle étant 
venue de la maladie du Pape S. M. fît 
écrire au Cardinal par M. le comte de 
Brienne , fécretaire d’Etat , qu’il ne pou- 
voit mieux employer le tems de fon ah- 
fënce , qu’en allant à Rome £èrvir le 
Roi dans un conclave, file Pape venoit 
à mourir , & que cela pourroit fervir à 
faciliter Ton retour. Mais il étoit trop rufé 
pour donner dans#e panneau , & pour ne 
pas voir les confëquences de ce voyage. 
Ce fut même ce qui lui fit précipiter fon 
retour , dans l’apprehenfîon que la Reine, 
Ibus ce prétexte , ne confentît à des chofes 
auxquelles il n’y auroit plus de remede., 
& que , par un changement allez naturel 
%aux personnes de fon fexe , elle ne s’at- 
tachât à quelqu’un des objets préfens, en 
oubliant les abfens. 

C’eft pourquoi il le réfolut tout d’un 
coup de revenir à la tête d’un corps de 
lèpt à huit mille hommes qu’il avoit 
levés à lès dépens, s’imaginant qu’il lui 
lëroit aifé d’accabler le parti de. M*. 1s 

* *> 
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Prince en les joignant aux troupes du 
Roi. Ayant difpofe toutes choies pour 
cela , il donna le commandement de fes 
troupesau maréchal d’Hoquincourt, qui 
en avoit levé la plus grande partie , & leur 
avoit donné: des écharpes vertes. • 
Ce retour imprévu caufà qn^ruit , le- 
quel ne fut pas plutôt répandu dans le 
monde , qu’il produifit tous les effets 
qu’on avoit apréhendez , & beaucoup 
d’autres auxquels on ne s’étoit pas atten- 
du , qui rejetterent toutes chofes dans jla 
confuiîon & dans le défordre* Le premier 
& le principal de ces effets fut le chan- 
gement de M, le due d’Orléans, qui avqit 
commencé ;à Ce dégager des intérêts de 
M. le Prince , & n’affiftoit plus* aux afîem- 
blées du Parlement, comme il fàifoit au- 
paravant y pour adoucir les chofes. Ce 
Prince ne pouvant fouffrir qu’on eût con- 
fenti , & ofé penfèr au retour du cardinal 
Mazarin. , fans lui' en parler , après tant 
de déclarations folemnelles du contraire* 
crut ne pouvoir honnêtement fe diipenfer 
de fe joindre à ceux qui. vouloient s.y 
©pofe 1 1 & il agit dans la fuite avec une' 
fermeté dont on ne l’a voit pas crû ca- 
pable , faifant même, quelquefois, des 
chofes a l’avantage de M. le Prince , que 
fès partifàns les plus échauffez n’avoient 
patofé.fe proip ettie. de lui. Cela parut 
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principalement lors de l’entrée des trou- 
pes Espagnoles , que le duc de Nemours 
; amena en France , Son A. R. ayant em- 
pecké que le Parlement ne S’y oppofër, 
êc nfobéît aux o#d res réitérez de Sa Ma- 
jefté fer ce fejet , Soutenant toujours 
' qu’ellés n’étoient pas Espagnoles, <jéoi- 
qüéliès vin lient des iPays-Bas ,- par les 
ordres de 4*Atcbiduc , & que ce n’étoient 
que des Allemands , des Liégeois , & 
autres étrangers , dont M. le 'Prince 
avoirplus dé droit de té forvir pour fa dé- 
fénfe’i que 'le Cardinal de celles qu’il 
'a voit Amenées au préjudice de tant de 
3 ÏJéclaiàtions du Roi & des Arrêts du 
Parlement; AM quoi que la Cour put 
Taire, il luifetimpolfiblede rien obtenir 
■ de ce qu’elle fouhaittoit. 

M. le duc d’Orléans ifen demeura pas 
‘ là ; il aiflëmbia un autre corps de troupes 
fous fén nom ; & fous celui de M. dé Va- 
lois fou fils, dont il donna le comman- 
’ dément au duc de Beatrfbrt , à l’ocearlton 
J d’un A rrêt du Parlement, par lequel il 
xétoît prié de s’oppofor au retour du Car- 
dinal , auquel arrêt Je Coadjuteur 8c fçs 
^mk aurôient inutilement entrepris de 
s’oppofor, le 'dédiàinement & J’ani- 
naorifédes e/prits , qur étdient plus échatr- 
fez que jamais contre iè cardinal Maia- 
rin r Le fcarfemënt recommença donc 
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oe donner des Arrêts pour empêcher 
Ion retour ; un du i*. & l’autre du % u 
Décembre i^ji. portant que le Roi 
fèreit averti par un Présent & quel- 
ques Confeillers» qui lèroient députer - 
a cet effet, de ce qui le paffoit fur la 
frontière , & qu’il 1èr oit très humble- 
'-ment fupplié de vouloir donner là 
parole Royale pour l’exécution de là 
Déclaration vérifiée le 6. Septembre 
dernier , avec défenfè à toutes fortes de 
perfonnes de donner pafiage au Cardi- 
nal , ou de faire aucune levée pour faei- 
liter fon retour , for les peines portées 
par les Arrêts , & d’être déchus de toute 
forte de dignitez. Ces Arrêts n’empêche- 
rent pas le Cardinal d’entrer dans le 
Royaume. Il étoit accompagné de Mrs, 
les maréchaux de la Ferté, d’Hoquin- 
^°ürt , de de plusieurs perfonnes de quà 1 - 
lité , qui % Suivirent julqu a Poiriers , 
fachant bien que cêtoit la meilleure ma- 
niéré de faire leur cour à la Reine, qu» 
n’olà ou ne voulut plus écouter d’autres 
conlèils que les liens, depuis qu’il fut 
î auprès d’elle. Cela obligea M. de Châ- 
teauneuf de fe retirer, jugeant bien que 
‘là préfen ce ne plairoit pas au Cardinal , 
qu’il ne pourroit plus faire qu’une mau- 
vailè figure à la Cour. 

* Cependant le Parlement ayant été in* 
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formé de fa marche, donna un autre Atréf 
pour faire partir inceflamment le préfi- 
dent de Beliévre & les autresdéputez , dé- 
clarant le cardinal Mazarin & tous ceux 
qui avoient favorifé fon paflage , crimi- 
nels de leze Majefté, perturbateurs du 
repos public , & déchûs de toutes leurs 
charges & des privilèges de nobleife , 
avec ordre aux Communes de courir fus 
apu Cardinal & à fes adherans ; que fes 
meubles & fa bibliothèque feroient ven- 
dus, & fes bénéfices faifîs , fur quoi il 
feroit pris une femme de quinze mille 
livres pour ceux qui, le repréfenteroient 
en juftice , mort ou vif, & que M. le 
duc d’Orléans feroit prié d’employer 
toute fon autorité pour l’exécution de* 
l’Arrêtv 

Cet Arrêt fit un grand bruit dans le 
inonde & fer tout parmi le clergé , qui & 
feandalifa fort de voir mettre à prix 
d’argent la tête d’un Cardinal. Le cardi- 
nal de Châtillon frere de l’amiral de 
Coligny r qui avoir apofiafié , donna auffi 
beaucoup d’inquiétude au cardinal Ma- 
zarin r qui favoit que dans fon pais un 
Arrêt de cette nature n’auroit pas été 
long-tems fans être exécuté* Mais ce qui 
lui en donna, davantage fut un petito u- 
vrage de Marigny , qui contenoit un 
parif ou répartition de cette, femme de. 
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Quinze mille livres , en faveur Je ceux 
qui trouveroient le moyen de fe défaire 
de lui j ou de le mutiler ; l’Auteur ayant 
plaifâmment imaginé plus de cent ma- 
niérés différentes d’attenter fur la perfon- 
ne du Cardinal , qui pouvoient tenter fes 
domeftiques & ceux qui approchoient de 
lui , fans qu’il lui fût poflible de fe pré- 
cautionner contre ceux quiauroient vou- 
lu l’entreprendre , & cela étoit afiaifonné 
d’une efpéce de plaifànterie , qui fait fou- 
vent plus d’impreflion que les chofes les; 
plus férieufès. Ce Marigny étoit d’un ta- 
lent merveilleux pour ces fortes d’ouvra- 
ges , & il avoit déjà régalé le public de 1 
plufîeurs chanfons, vaudevilles, ballades 
& autres gentillefîes de cette nature , pen- 
dant la prifon de M. le Prince , qui n’a- 
voient pas peu contribué à fe rendre le* 
parti des Frondeurs favorable. En confé- 
quence du dernier Arrêt , le Parlement 
envoya les Srs. Bitaud & du Coudray 
Giviers pour faire rompre les ponts fur la- 
route du Cardinal : & ces deux Confeil— 
lers étant arrivez à Pont-fur-Yonne , à peife 
près dans le tems que le maréchal d’Ho— 
quincourt , le Si. Bitaud fut fait prifon- 
nier , & le Sri de Giviers fe fâuva après 
avoir été pourfuivi long-tems pas les cou- 
reurs du Maréchal. Cette nouvelle donn* 
lieu à une longue délibération du Paile-3- 


Digitized by Google 



M E M <XJ 1 1E 8 • 

'ment , auquel on rapportaquele demie* 
avoit été tué ; mais ce bruit s’étant trouvé 
faux , les conclu fions furent modérées, & 
©n Ce contenta de donner des Arrêts pour 
îa liberté du Sr. 'Bitaud, à laquelle on 
prioit même les autres Parlemens dé s’m- 
îéreffer, comme fi ç’eût été «ne affaire 
importante. On n’en jugea pas de même 
à la Cour, qui donna ordre que le Sr. 
Bitaud fut élargi prefque auffitôt après f» 
détention. 

Fnfin le cardinal Mazarin ayant fur- 
monté tous les bbftacles arriva â Poitiers , 

la Reine t>ien informée de fk marche , 
engagea le Roi d’aller ati} devant de lui 
jufqu’à une grande lieue , où l’ayant ren- 
• comté, S. M. le conduifit à cheval chez la 
Reine , que l’impatience retint plus d’une 
heure à une fenêtre pour voir arriver fon 
cher favori. Les députez du Parlement * 
j qui arrivèrent prelqu’en même tems, ne 
Rirent pas reçus fi favorablement. On ne 
laifïà pas pourtant de répondre à leurs re- 
montrances d’un maniéré allez honnête, 
difant qu’on étoit perfuadé des bonnes in- 
tentions de la Compagnie , & qu’elle 
ti’auroit pas -fait cette démarche, fi elle 
avoit fù que le Cardinal n’étoit entré en 
France que par ordre de S. M. qui lui 
avoit commandé de lever des troupes , & 
de les hri amener , afin de Xoumettre plus 
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promptement les rebelles'; que P Arrêt 
qu’ils, av-oient (donné contre lui étoit ex- 
traordinaire, & fans exemple ; que le Car- 
dinal vouloit iê juôifier , & que S. M. ne 
pou voit le lui réfuter. Cependant M. le 
Prince dépêcha leSr. delà Sale au Parle- 
ment avec une lettre , Stfit prétenter une 
requête par laquelle il demandoit une 
funéafiee delà Déclaration qui a voit été 
donnée contre lui jufqu’à l’entiere exécu- 
tion des Arrêts contre le Cardinal : ce qui 
lui fut accordé pâr un Arrêt du Janvier 
Mais on n’en demeura pas-là; car 
en délibérant fur la réponte faite aux dépu- 
tetrilfut afrêtéle tf. du même mois, que 
très-humbles remontrances feroient faites 
»u Roi pour Péloignement du Cardinal, & 
cependant que les Arréts donner contré 
lui (croient iexécutèt,df les autres Parler 
mens priez d’en donner de femblables : ce 
que quelques-uns firent dans la fuite. 

Pendant que tout cela Ce paffoit â Pa- 
lis, les troupes Espagnoles s’avarrcerent 
fous le commandement du duc de Ne- 
mours jufques «fur ia Loire , fans aucun 
cibftacle ; & le duc de Rohan-Chabot te 
<àifit ; de la.viile d’Angers, -ce qui obligea 
le R oi d’aller à Saumur pour afÉéger cette 
place ,-que -oe Duc ne détendit pas longi 
tems ,' s’étant rendu à la veille du tecours 
qui lui «voit été envoyé fous les ordres du 
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duc de Beaufort. Cela n’empêcha pas que 
S. A. R. n» le prit /bus (à protection, fan* 
laquelle il n’auroit pas certainement ob* 
tenu la vérification de Tes lettres de Duc 8c 
Pair; tout le monde étant perfuadé que 
ce Seigneur, qui de tout tems avoit été 
attaché aux intérêts du Cardinal , n’avoit 
excité ce détordre que pour le rendre le 
Parlement favorable. Quoi qu’il en Toit , 
il fut blâmé des deux partis*, celui de la 
Cour l’acçulànt d’ingratitude & d’infidé- 
lité, & M. le Prince ae lâcheté, pour avoir 
rendu une Place dont le lècours étoit 
alluré. 

Il arriva dans le même tems une affaire 
qui auroit pu avoir de grandes fuites , li 
elle eût été bien ménagée. Ce fut la di- 
verfion des rentes de l’hdtel de Ville , que 
S. M. fit arrêter dans toutes les recettes » 
pour s’en lèrvir aux néeeflitez de la guerre* 
Le Parlement prit feu d’abord là-deffus , 
& la chofe fut pouffee julqu’à une afiem- 
blée de toutes les Compagnies fouverai- 
nes dans la Chambre de S. Louis, ou il y 
eut plufîeurs conférences , dans lefquellçs 
les partifânsde M. le Prince firent plufîeurs 
tentatives pour engager lous prétexte de 
l’intérêt public, les Compagnies, fouve- 
raines & le corps de Ville dans une union 
fêmblable à celle de 1648. Mais ils n’y 
purent réulfir , la plupart des Députes 
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ayant déclaré qu’ils n’avoient ordre de 
conférer que fur l’afFaire des rentes , & 
qu ? on leur parloit d’autres chofes. Ainfi 
l'affaire tirant en longueur fut diffipée peu 
à peu par quelques Arrêts du Confeil , qui 
(èmbloient mettre à couvert les interets 
des particuliers. * 

Le Parlement ayant beaucoup ralenti 
de fâ première chaleur fur cette affaire , 
fe radoucit auffi peu à peu fur les autres ^ 
de maniéré qu’il ne fut pas polfible de 
parvenir à l’union tant defîrée , quoique 
ïe maréchal d’Eftampes eût propofé pour 
cela un nouvel expédient , qui d’abord 
fut aprouvépar plufîeurs perfon nés, mais 
combattu enfuite par le plus grand nom- 
bre. Les amis de M. le Prince ne fe 
rebutèrent point , & les troupes du Roi 
s’étant approchées de Paris après la réduc- 
tion d’Angers, il fe fervit de ce prétexte 
pour animer le Parlement , fous ombre 

* On fit en cette occafion bien des Chanfons 
& des petits Vers. Nous nous contenterons de 
rapporter le Vaudeville fuivant : 

Si des rentes pour nos péehcs , 

Les quartiers nous font retranch és, -, 
Pourquoi nous échauffer la bile » : 

Nous ne changerons que de lieu. 

Nous allions à l'hôtel de Ville 
ft nous irons à l'hôtel Dieu* 
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qu’il avoit autrefois donné des Arrêts qui 
dé fend oient les approches de Paris aux 
troupes dix lieues àia ronde. Mais le ma- 
réchal de l’Hôpital , Gouverneur de Pa* 
ris, éluda cet artifice par l’offre qu’il fit 
au nom de S. M. de les faire éloigner , 
pourvu que celles de S. A. R. & du duc 
de Nemours fifiènt la même chofe. Atnfi 
cette propofition , quoique lpécieufe , 
n’eut point de fuite. Le maréchal de 
l’Hôpital étoit un homme ferme , qui 
avoit été choilî comme tel pour gouver- 
ner cette ;grande Mille dans. ces tems dif- 
ficiles, & auffi en confidération de la 
çrincefie Palatine , qui lui avoit ménagé 
ce poûe , à la;priere de Mad. de Rhodes 
la bonne amie, belle- Jille du Maréchal, 
Ce furent aufii oes deux Dames qui 
■formèrent une étroite liaifon entre le 
fÇoadjuteur & ce Maréchal , lefqueis 
agifiànt de concert contre les delfeins 
de M. le Prince, trouvoient aifément 
les moyens de rompre fes mefiires dans 
la Ville & dans le Parlement. Car quoi- 
que le Coadjuteur eût reçu dans ce tems. 
là le chapeau de Cardinal , & que par 
cette raifon il fût exclus du Parlement, 
fes amis ne laifloient pas de s’y employer 
mieux que jamais , encouragez par fe 
nouvelle dignité, for laquelle ils fon- 
doient des errances chimériques pour 
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hd d’une fortune & d’une autorité plus 
confidérablequ’il n’en avoit eu jufques-. 
là. Ces penlees entrèrent fi bien dans la 
tête de quelques-uns de ces Meflieute , 
que quoiqu’il n’eût aucun bien , ils ne 
îaifferent pas d’aller lui offrir leurs bour- . 
lès , entr’ autres les Srs. Daurat > le Fevre, 
delà Barre, & Pinon du Martrai ; de 
forte que le Coadjuteur fe trouva pendant 
un peu de tems avec cinquante mille 
écus d’argent comptant & autant de 
billets lur là feule réputation. Cependant 
il n’eut pas befoin d’envoyer beaucoup 
d’argent à Rome , fi ce n’eft pour quel-* 
ques voyages de l’abbé Charier , qu’il 
avoit envoyé pour folliciter le chapeau , 

& pour quelques prélèns de bijoux à la 
princeffè de Roffane , qui avoit époufé 
le neveu du pape Innocent X. Car le 
Pontife fe trouva dans des dilpofitions 
fi favorables pour lui, tellement prévenu 
de lès grandes qualités, & fi peu per- 
fuadé de celles du cardinal Mazarin * 
que la négociation du chapeau ne reçut: 
prelqu’aucune difficulté auprès de S. S. 
qui s’imagina que le Coadjuteur ail oit 
aufïi-tôt remplir la place du Cardinal 
qu ? il auroit peut-être plus d’egard pour 
lui & pour le St. Siège , que fon préde- 
cefTeur. La feule choie qui retarda un» 
peu là promotion fut qu’elle ne 1 devoir 
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pas être feule , & qu’il en falloit faîré 
pour les autres Couronnes , & de plus les 
©ppofitions fecrettes du bailli de Valen- 
cey ambafladeur à Rome , qui fut depuis 
Grand Prieur de France, qui le traver- 
. loit lourdement par les ordres du cardinal 
Mazarin , n’olant le faire ouvertement , 
parce que lès inftrudions n’étoient pas 
précilès , mais ambiguës , à caulè des rac- 
lures que ce Miniftre étoit alors obligé 
dé garder avec le Coadjuteur , dont les 
Services lui étoient utiles & neceflaires. 
Ainfî on fe contenta d’inlïnuer adroite- 
ment à la cour de Rome, que ce Prélat 
étoit Janlènifte : & il s’en fallut peu que 
cet artifice ne leur réuflît , attendu que 
dans ce tems-là le lèul nom de Janfenifte 
étoit du moins aufli odieux à Rome que 
celui de Mazarin en France ; & Mon- 
fîgnor Chigi lècretaire des Brefs prit une 
£ forte allarme fur ce loupçon , qu’il 
obligea le Pape à demander au Coad- 
juteur un écrit , par lequel il renonçoit 
au Janfenifme. En Ton particulier le Pape 
ne s’en mettoit pas fort en peine ; mais 
Monfîgnor Chigi ÿ qui le gouvernoit par 
les Jemites, n’entendoit point raifon là- 
defîus , de forte que l’abbé Charier fut 
obligé de dépécher un courier exprès au 
Coadjuteur pour lui demander une ab- 
juration formelle du Janfenifme ; mais / 
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il s’engagpit d’en tirer un du Coadj'ufeufj 
tel qu’il le defrroie. Cette réfolutiôn , 
quoique fort fecrete ,. ne laifTa pas dp 
pénétrer aux oreilles du bailli deVa* 
lencey., qui ayant) ordre de révoquer la 
nomination en cas de'befoin, envoya 
aufli-tôt demander audience le. Dimanche 
au foir pour le Lundy matin. L’audience 
lui ayant été accordée fans aucune dif- 
ficulté , il crut , qu’il ny,avoit .encore rien 
àxraindre. Cependantrle Pape qui fo dou* 
tpit-bien, de.fondeiïein;, envoya intimer 
le Confiftoire à petit bruit le Lundi ma- 
tin 18. Février. i 6 $-u de fort bonne 
heure , & l’ayant commencé par k pro* 
motion , il attendit tranquillement la vif* 
fîte de l’ Ambaflàdeur , qui envoya- s’ex- 
cufer,,. voyant que le coup étoit manqué* 
Çela dut le toucher- d’autant {dus fenü* 
blement , que le Dimanche au foir - il 
avoit reçu par un confier exprès,, noi* 
feulement la révocation en forme, mais 
aufli une .nomination en fa favori Du 
moins le bruit en courut à Rome. Quoi 
qu’il en.foit , la nouvelle de cette' promo- 
tion étant arrivée à .Paris- parle courser 
du Girand Duc^qui deyanqa celui de l’ab- 
bé Çharier ^ le Coadjuiteux *>qui prit aul& 
fot le titte de cardinal ide' Retz , l’envoya 
annoncer à tousfes amis ,; qui en témoi- 
gnèrent une. joie extrême , a laxéferve 
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2e Mad. & de Mile, de Chevreufe qui 
en parurent peu touchées , attendu qu’elles 
avoient découvert les intrigues de ce 
Prélat avec la princefle Palatine. Ce n’eft 
pas qu’il n’eût toujours continué de vivre 
bien avec elles , & d’y être fort aflidu. 
‘Aufïi s’aquitterent-elles fort exadement a 
fon égard de toutes lesdémonftrations ex- 
térieures ufitées dans des occafîons de 
cette nature. Mais on voyoit bien que 
leur joie n’étoit pas naturelle ni fincere , 
fur-tout celle de Mlle, de Chevreufe qui 
ne joiroit pas fi bien fon jeu que Mad. fit 
mere,& qui pou voit ‘avoir d’autres fujets 
de mécontentement que celui de la jalou- 
fie des affaires, & le commerce avec la 
princefle Palatine. Le cardinal de Retz de 
fon côté avoit trouvé mauvais gue Mad. 
de Chevreufe eût lait l’abbé Fouquet fon 
principal agent à la Cour, de forte que 
de part & d’autre il y avoit des fujets de 
reff oidiflèment , qui cependant ne furent 
connus que de peu de perfonnes : les mar- 
ques extérieures de bonne intelligence 
ayant duré jufqu’à la mort de Mile, de 
.Chevreufe , qui arriva peu de mois après» 
Cette mort furprit tout le monde , 
Mlle, de Chevreufe n’ayant été malade 
que trois ou quatre jours fans aucun mau- 
yais accident que celui qui l’étouffa tout 
'ftWf % M 


%66 Mémoires 

jd’un coup. On remarqua que Ton vifâge Èè. 

Ion corps devinrent tout noirs , auffi-bien 
que l’argenterie qui étoit dans là cham- 
bre ; de forte que le bruit courut que c’é- 
toit un effet du poifon qu’elle avoit pris 
elle-même , ou que Mad. fa mere lui avoit 
donné pour des raifons fecretes. Quoi * 
qu’il en foit, le cardinal de Retz reçut 
cette nouvelle avec tant d’indifférence »' 
que cela fit de la peine à ceux qui fàvoient 
la maniéré dont il avoit vécu avec elle. 

Si la promotion du Cardinal de Retz fît 
glaifir à les partifàns , elle déplut 'beau- 
coup à ceux de M* le Prince, &même 
aux perfonnes neutres , qui demeurèrent 
convaincues que dans les affaires paffées 
il n’a voit eu en vue que fes intérêts par- 
ticuliers , & que dans la fuite il fûivroit 
aveuglément le. parti de la Cour : ce qui 1 
étoit de dangereule conféquence pour lui, 
4’autant plus qu’on tâcha d’infpirer ce 
fêminient à S., A. R. mais ce fut inutile- 
ment » & ce Prince fuit un de ceux qui lui 
marquèrent la: plus véritable joie de fà 
nouvelle dignité. Il lui fît même l’hon- 
neur de l’aller voir chez lui ; & quoiqu’il 
favorisât le parti de M. le Prince , il ne 
lailiâ pas d’écouter toujours & dé fùivre 
fouvent les avis: du: nouveau Cardinal. 

AulU fe donnoit-il de garde cUépûyfèî 

> ' r 


t 


Digitized by Goog 


ô e M. J o l i; 
tti fà prélènce les intérêts du cardinal 
Mazarin ; mais en récompenfe il ne man- 
quent pas de lui représenter dans les 
occafions , qu’il n’étoit pas de Ton intérêt 
<Se contribuer à l’augmentation du crédit - 
de M. le Prince. C’étoit là l’endroit fen- 
fible de M. le duc d’Orléans, & par ou 
51 étoit fufceptible de toutes fortes d’im- 
preflions. Ce que le cardinal de Retz; 
îàvoit mieux que perfonne , & il fut bien 
fe prévaloir en plufieurs rencontres de 
cette jaloufîe,pour l’empêcher de faire 
bien des chofes pour S.A.R. Ce fut par-là 
qu’il le détourna du voyage d’Orléans , 
où les amis de M. le Prince firent tout 
ce qu’ils purent pour le faire aller» afin,' 
de prévenir l’armée du Roi qui s’avançoit- 
de ce côté-là, ce qui lui aurôit été aifé r 
cette Ville étant la capitale de fon Db-' 
anaine. Mais ce qu’ils ne purent obtenit 
de lui, iis l’obtinrent de Màdemonèile r 
ja fille , qui fe laiilà perfuader de s’aller- 
jetter dans cette place , où elle fut intro- 
duite par une brèche qui fut faite par des 
bateliers : après quoi la Cour ne penfa 
plus à la vérité au delïèin qu’elle avoit 
formé de s’établir à Orléans. Mais fi S. A. 
R. y eût été elle-même , là préfence au- 
roit produit tout un autre effet, & auroifc- 

' M>i . 
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fans doute donné plus de vigueur aux 

affaires de Paris. 

Ainfî quoique les amis de M. le Prince 
euffent fait ce qu’ils defiroient de ce côté- 
là, ils jugèrent que ce n’étoit pas afl~ez , 
& qu’il falloit trouver les moyens de 
s’afîurer de l’efprit de S. À. R. qui leur 
échappoit en bien des occafïons. C’eft 
pourquoi ils écrivirent à M. le Prince , 
qui étoit encore à Bourdeaux, qu’il fal- 
loir abfolument venir à Paris, attendu 
que le cardinal de Retz devenoit de jour 
en jour plus puififant 'auprès de M. le 
duc d’Orléans, & que fon parti appuyé 
de celui de la Cour fe fortifioit dans la 
.Ville, de maniéré qu’ils n’y pourroient 
pas réfifter , fi l’armée du Roi s’en ap- 
prochoit. Sur ces avis M. le Prince Ce 
ïéfolut de venir à Paris , d’autant plus 
que fès affaires n’alloient pas bien en 
Guyenne , & que les troupes Efpagnoles 
a voient befoin d’un autre chef, que M. 
le duc de Nemours. Il efpéroit auffi que 
les négociations du duc de la Rochefou- 
cault & de Gourville avec le cardinal 
Mazarin , deviendroient plus vives par fà 
préfènce , & qu’il lui feroit plus aifé de 
prendre fon parti fuivant les conjonc- 
tures. 

Cependant dès que le bruit de foi» 
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retour fut répandu dans la Ville , le 
maréchal de l’Hôpital , le Prévôt des 
Marchands & les Echevins alliftés de 
plufieurs bons bourgerâ allèrent chez 
S, A. R. pour lui repmènter qu’on ne 
devoit pas le recevoir, qu’il ne le fût 
auparavant juftifié des faits contenus en 
la Déclaration donnée contre lui : à quoi 
M . le duc d’Orléans fe contenta de répon- 
dre , que le Prince ne venoit point pour 
caulèr aucun trouble, mais feulement 
pour conférer avec lui , & qu’il ne féjour- 
neroit à Paris que vingt-quatre heures. 
Cela n’empêcha pas que fes partifans 
n’affichaHent des placards pour faire lou- 
lever le peuple , & n’envoyaflènt leurs 
émiflàire s pour crier dans les rues. Vive 
le Roi , vivent les Princes , point de Mazai 
rin : en quoi ils réuiïîfToient fi bien , que 
S. A. R. fut obligée d’envoyer fes gardes,’ 
& de faire armer lés bourgeois pour di£ 
fiper une troupe de canaille qui vouloit 
piller l’hôtel de Nevers , appartenant au 
Sr. Guénégaud fecrétaire d’Etat , & 
dont on fut obligé de faire pendre quel- 
ques-uns au bout du Pont -neuf. Dans 
cette dilpofition M. le Prince auroit 
peut-être eu de la peine à entrer dans 
Paris, s’il n’avoit eu le bonheur d’en- 
Jevex quelques quartiers de l’armée du 
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Roi , fous la conduite du maréchal d’Ho- 
quincourt , fur la Loire : mais cette nou* 
velle étant venue, retint tout le monde 
dans le refpeét perfonne n’ofa branler. 
Je finis ici la première Partie de ces Mé- 
moires» 


B'» du T me frémît?» 


•M 



\ 


^ ^G3k\& L 1 


Digitized by Google 












